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Le kaiser vient de créer une nouvelle 
décoration destinée aux équipages des 
sous-marins. Les pirates-assassins de la 
marine boche ont-ils imaginé et mis en 
pratique une façon nouvelle de tuer, un 

X mode inédit dé meurtre ? Non pas. Mais 
il s'agit de célébrer Vanniversaire de 
l'inauguration de la guerre sous-marine 
à outrance par quoi l'Amirauté alle-
mande comptait réduire rapidement les 
■Alliés, et en particulier l'Angleterre, à 
implorer grâce. Toute la presse d'outre-
Rhin, depuis quelques jours, glorifie à 
propos de cet anniversaire la « gloire » 
que les exploits des sous-marins ont va-
lue, paraît-il, à l'Allemagne et dont l'Al-
lemagne s'enorgueillit sans mesure. Guil-
laume Il se devait à lui-même et devait 
à son peuple de consacrer une si écla-
tante célébration nationale par l'inslitu-

w' tion d'une nouvelle croix qui s'ajoutera 
a toutes celles dont se compose_ la fer-
blanterie de guerre de la belliqueuse 
'Germanie. 

Quant aux Alliés, Us ont le droit de ne 
pas s'émouvoir à l'excès de ces théâtra-
les manifestations de joie et d'enthou-
siasme qui secouent et exaltent eh ap-
parence toute l'Allemagne. Ils n'igno-
rent pas sans doute qu'ils ont eu fort à 
souffrir des agressions de la piraterie 
boche et qu'ils ne se dissimulent point 
qu'ils auront à en souffrir encore. Mais 
ils savent aussi que, en dépit de tout le 
mal qu'ils ont fait et qu'ils restent ca-

■. pables de faire, les sous-marins ennemis 
f'n'ont pas répondu à l'espérance que la 

coalition germanique avait mise en eux. 
Lorsque le i" février 4M7 l'Amirauté 

allemande annonça la guerre sous-ma-
rine sans restriction, la guerre sous-ma-
rine illimitée, tout le monde s'accorda 
en Allemagne pour déclarer que c'était 
là un suprême et décisif instrument de 
victoire. Le feld-maréchal Hindenburg 
lui-même estimait qu'il serait inutile de 
vaincre sur terre puisque la piraterie 
boche allait nous contraindre à deman-
der la paix. On fixait le délai, qui fut 
d'abord de trois mois, puis de six. Or, 
il y a aujourd'hui plus d'un an que la, 
guerre sous-marine à outrance sévit à 

^■travers toutes les mers et à travers tous 
K les océans du globe où il lui est possi-

'ble de sévir : à quoi a-t-elle abouti ? 
Elle a abouti à couler beaucoup de 

bateaux, à gêner assez sensiblement no-
tre ravitaillement, à nous contraindre 
de nous imposer à notre tour des res-
trictions de plus en plus sévères. Et 
c'est là'sans doute un résultat dont nous 
rte songeons pas à méconnaître l'im-
portance. Mais ce n'est pas le résultat 
sur lequel nos ennemis avaient compté 
■et qu'Us s'étaient en vérité trop hâtés 
de prédire comme une certitude : _ la 
guerre sous-marine illimitée n'a obligé 
personne à implorer grâce. 

, Aujourd'hui comme il y a un an, VAl-f lemagne se trouve placée en face du 
' même problème qu'elle espérait bien 

esquiver alors par le recours au miséra-
ble expédient de la piraterie à outrance : 
il lui faut faire face au front d'Occident. 
Et ce front d'Occident va encore se trou-
ver renforcé par l'arrivée des troupes 
américaines qui sont précisément en-
trées en guerre pour répondre au défi 
de l'Amirauté allemande. 

Le kaiser a beau créer de nouveaux 
insignes à la gloire toute spéciale de ses 
pirates-assassins : il ne fera pas que cet 
Anniversaire si brusquement et si im-
pudemment célébré dans tout l'empire 
n'accuse en réalité, une, retentissante 
faillite. 

CAMILLE FERDY. 

Le coton venait des Etats-Unis ; la laine 
des Etats-Unis et des colonies anglaises sud-
africaines ; le jute des Indes. 

Les marchandises ainsi achetées étalent 
expédiées à certaines Armes de New-York ou 
des environs, choisies par Schmidt comme 
intermédiaires, puis réexpédiées en Allema-
gne pas- la voie des pays neutres 

. C'est au cours de l'enquête relative à Bolo 
pacha que ces papiers lurent saisis par 1 at-
torney^ ,Lewis. 

PROPOS DE GUERRE 

JMo et les Femmes 
En somme, ce Bolo n'est pas un person-

nage intéressant. Entendez par là que rien 
dans sa fantastique histoire ne prêche en sa 
faveur, hormis son frère, dont c'est le devoir 
et le métier. 

C'est l'aventurier pliant tout à ses appé-
tits . : les gens comme les choses. On cherche 
en vain dans sa vie une de ces passions dé-
lirantes qui secouent les âmes et, par _ leur 
violence même, les met au-dessus du juge-
ment et des lois...' En toutes circonstances, il 
garde sa tête, reste maître de lui-même, con-
duit par son désir impavide de domination. 

Les romanciers qui ont créé de ces sortes de 
personnages leur ont laissé un coin vulnéra-
ble : un lieu d'humanité : la paternité ou 
l'amour. Dans sa course à l'argent, le Saccard 
de Zola oublie sa femme, jusqu'au jour où, fa-
tigué de ses chiffres et de sa réussite, il en 
devient amoureux. 

Bolo, lui, fait des femmes ses instruments. 
La première robe qui passe dans sa vie est la 
femme rde son associé ; il l'enlève, lui vend 
ses bijoux et l'abandonne cqmme un citron 
séché. A une autre ! Il escroque 1.300 francs 
à sa femme de ménage ; il épouse une chan-
teuse et en vit jusqu'au jour où il rencontre 
la riche Veuve qui lui permettra d'atteindre 
au pinacle. D'amour vrai, point. Le tinte-
ment des pièces d'or couvre le bruit des bai-
sers... 

Ce Napoléon de l'escroquerie n'a même pas 
eu s'a Joséphine ; son roman n'a pas sa page 
bleue. S'il a une passion, c'est celle de la 
domination, même pas celle de l'argent. « Je 
suis maître de l'argent, je n'en suis pas l'es-
clave », s'est-il écrié à l'audience. 

Par contre, il fut l'esclave de son ambition 
désordonnée... C'est un petit monsieur au 
cœur parfaitement sec, dévoré d'orgueil, mé-
prisant ses semblables et qui n'a pas dans sa 
folle aventure un seul geste qui puisse lui 
valoir aujourd'hui l'indulgence des hommes 
et la sympathie des femmes qu'il n'aima 
point. 

Je ne donnerai pas cher de sa peau. 
ANDRE NEGIS. 

L'organisation allemande à l'étranger 
Ï*OIÎT déjouer le blocus des !AlMés 

New-York, 5 Février. 
Les papiers découverts dans le ooffre-fort 

de Hugo Schmidt, agent new-yorkais dé la 
Deutsche Bank, actuellement interné comme 
ennemi dangereux montrent comment l'Alle-
magne put se procurer depuis le début de la 
guerre,, les matières premières qui lui man-
quaient, telles que laine, coton, jute, dans les 
pays neutres et même chez ses ennemis, grâce 
a une formidable organisation secrète, com-
posée principalement de banques. 

Les agents chargés de ces achats avaient 
l'ordre de se rendre dans tous les pays neu-
tres ou ennemis, et d'acheter tout ce qu'ils 
pouvaient et, si nécessaire, de payer avec 
des traites sur des banques des pays enne-
mis de l'Allema'gne. 
' Pendant plus de deux ans, la combinaison 
marcha à la perfection et l'Allemagne put se 

A/proc-urer pour des millions de dollars de ma-, 
I itères premières, dont elle avait tant besoin. 

Feuilleton du Petit Provençal du 6 Février 

« sa 

LE COMTE 
DE 

— Oh ! fit l'inspecteur en s'arrêtant à 
mioitié de la descente, qui diable peut loger 
là ? 

— Un conspirateur des plus dangereux, et 
,r qui nous est particulièrement recommandé. 

comme un homme capable de tout. 
— Il est seul ? 
— Certainement. 
— Depuis combien de temps est-il là t 
— Depuis un an à peu près. 
— Il a été mis dans ce cachot dès son en-

trée. 
— Non, monsieur, mais après avotor voulu! 

tuer le porte-clefs chargé de lui porter sa 
^ nourriture. 

— Il a voulu tuer le porte-clefs ? 
— Oui, monsieur, celui-là même qui nous 

éclaire, n'est il pas vrai, Antoine 1 demanda 
lo gouverneur. 

Patrouilleur contre Pirate 
L'héroïsme de l'équipage récompensé 

Paris, 5 Février. 
Dans le courant de janvier 1918, le patrouil-

leur Goèland-U, remorquant un voilier, est 
canonné de. nuit par un sous-marin qui fait 
feu de ses deux pièces à bout portant. Bien 
que le navire français soit blessé à mort, son 
équipage se porte, rapidement au poste de 
combat. Deux servants de la pièce-avant sont 
tués, cependant le quartier-maître fusilier 
Joyeux ouvre le feu et' son deuxième obus 
démonte là pièce-arrière du sous-marin qui 
île tiré plus que trois coups avec la pièce-
avant puis disparaît. . 

Le Goéland-II coule..., l'équipage évacue 
sous les ordres du second-maître Ollivier, 
grièvement blessé, car le premier-maître 
Corre, commandant le - patrouillour, a péri 
avec son bâtiment. Pendant toute l'action et 
au cours du sauvetage, chacun n'a pensé qu'à 
faire son devoir. 

La conduito des marins du Goéland-II est un 
nouvel exemple de la bravoure et du dé-
vouement de nos équipages. Aussi, à l'occa-
sion de cette belle défense, le ministre de la 
Marine a inscrit au tableau spécial de la 
Médaille militaire le second-maître de ma-
nœuvre Ollivier et le qtmrtier-mâître fusiller 
Joyeux et cite à l'ordre de l'armée le premier-
maître timonier Corre, commandant lo pa-
trouilleur et quatre matelots tués glorieuse-
ment à leurs postes. 
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Communiqué officiel 
Paris, 5 Février. 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Canonnade : assez vive sur certains 
points au nord du chemin des Dames. 

Un détachement ennemi, dans la 
môme région, a été repoussé avant 
d'avoir atteint nos lignes. 

Nuit calme partout ailleurs. 1 

AVIATION 
Dans la journée du 3 février, profi-

tant du beau temps, notre aviation de 
clvasse a fait preuve d'une heureuse ac-
tivité. 

De véritables batailles aériennes ont 
été livrées par nos pilotes aux esca-
drilles allemandes, très avant dans les 
lignes ennemies. 

Huit appareils allemands ont été 
abattus à la suite de ces combats, et 
cinq autres sont tombés gravement 
touchés et probablement détruits., 

Un coup de main anglais dans les Flandres fait suter 
de nombreuses pertes à l'ennemi 

Paris, 5 Février. . 
Les ministres .réunis ce matin à l'Elysée, 

sous la présidence de M. Poincaré, se sont 
entretenus de la situation militaire et diplo-
matique. 

De notre correspondant, particulier — 

Paris, 5 Février. 
Un grand. Conseil se lient en ce moment 

à Berlin. Les ministres civils sont revenus 
brusquement de Brest-Litoosk comme les 
maréchaux du grand quartier général pour 
y assister. S'agit-il de mesures à prendre 
pour faire cesser les atermoiements de 
Trotsky qui est, comme le malheureux au 
bord de l'abîme, au lieu d'une réplique à 
formuler à la déclaration de l'Entente ?, 
Nous ne tarderons pas à le savoir. 

"En tout cas, je suis de ceux qui estiment 
que l'Allemagne a essayé de nous tromper 
en exagérant le mouvement ouvrier chez 
elle ou eh le dénaturant, comme elle nous 
avait trompé une première fois en i9t5, en 
nous faisant croire qu'elle allait être ré-
duite à la famine. 

La vérité, c'est que le mouvement en Alle-
magne a été provoqué par la misère et non 
par la colère. C'est ici un cri de pitié que 
jette le peuple affamé mais toujours disci-
pliné à ses bourreaux et non un cri de ré-
volte. Nous n'aurons raison des bourreaux 
que par la force et par notre résolution de 
ne pas nous laisser asservir ou briser par 
eux. 

On signale sur le front une reprise assez 
violente et presque générale de la canon-
nade, sans d'ailleurs qu'on en puisse con-
clure à un prélude des grands événements 
militaires attendus. 

Le minisire de la Guerre américain con-
firme officiellemeiti que l'armée des Etats-
Unis en France comptera un demi-million 
d'hommes dès les premiers mois de cette 
année. , . 

MAB.IDS RICHARD. 

, Communiqué officiel anglais 
5 Février. 

Etes coups de main, effectués avec 
succès par nous, la nuit dernière, au 
sud de Fleurbaix et vers la voie ferrée 
d'Ypras à Stadsn, nous ont permis de 
faire subir de nombreuses pertes à l'en-
nemi et de ramener des prisonniers et 
une mitrailleuse. 

Un conp de main allemand 
échoue en Lorraine 

Paris, 5 Février. 
Le 3 février, à 3 h. 10 du matin, l'ennemi dé-

clancha sur nos tranchées, dans,la direction 
de Bures, en Lorraine, un très violent tir 
d'artillerie et lança presque aussitôt contre 
nos lignes un fort détachement de volontai-
res, composé d'un officier, de quatre feldwe-
bel et de douze groupes de quinze hommes, 
commandés chacun par un sous-officier, soit 
un total de 199 combattants. 

Ce détachement était arrivé la veille à mi-
nuit et avait été porté en première ligne 
quelques instants avant l'heure de l'attaque 
projetée. Mais nos guetteurs faisaient bonne 
garde et nos hommes furent rapidement â 
leurs.postes de combat. Avant que les assail-
lants soient arrivés à nos réseaux, nos tirs 
de mitrailleuses brisaient, leur élan et se-
maient parmi eux le désastre. L'officier qui 
les commandait ayant été tué ou blessé, le 
désastre ne tarda pas à se transformer ,en 
débandade. Dès qu'il vit le feu de l'ennemi 
diminuer d'intensité, le commandant lança 
des patrouilles . en avant, sans perdre de 
temps.-C'est à ce moment que le clairon L..., 
du ...» d'infanterie, se trouva face à face 
avec un soldat allemand. Il lui sauta à la 
gorge, le désarma après une courte lutte et 
le traîna jusqu'à son capitaine. L'ennemi, qui 
avait subi de lourdes pertes, regagna sa 
tranchée plus vite qu'il n'en était sorti. Le 
général commandant la division se rendit 
quelques heures plus tard dans les lignes 
et remit sur place plusieurs récompirtSw», 

sous-Mann aillais 
coulé aux Qardanellee 

Londres, 5 Février. 
L'Amirauté publie le communiqué suivant : 
Le sous-marin E-ih avait. reçu l'ordre de 

se rendre aux Dardanelles dans la nuit du 
27 janvier, afin d'y compléter la destruction 
du Gœben. 

Nos avions ayant reçu la mission de coopé 

rer avec le E-U, ont annoncé une activité 
considérable d'engins contre sous-marins dans 
le détroit. 

Un radiotélégramme officiel turc a été reçu, 
déclarant que le E-ih avait coulé au large 
de Koum-Kalé, à rentrée des Dardanelles, et 
que sept hommes vaient été sauvés. 

Le communiqué turc déclare également : 
Le sous-marin E-82 a eu son périscope em-
porté et de l'huile a été observée à via sur-
face de la mer, après plusieurs coups de 
feu. On peut donc considérer presque avec 
certitude que ce bâtiment a été détruit. 

Le commandant en chef anglais en Médi-
terranée' annonce que tous les autres sous-
marins employés dans cette région sont tou-
jours à leur base, que seul le E-U manque, 
et que la dernière partie du rapport turc est 
par conséquent incorrecte. 

Le bombardement de Parîoue 
Tadoue, 5 février. 

Pendant l'incursion aérienne de ce matin, 
une dizaine d'appareils ennemis ont lancé une 
soixantaide de bombés, les semant sur1 diffé-
rentes localités. Plusieurs maisons privées 
furent endommagées. Des bombes tombèrent 
dans le voisinage des églises Santa-Giustina 

et des Eremitani .L'église San Francesco et 
la cathédrale furent endommagées. La salle 
de l'ancienne confrérie Dell Carita, qui con-
tient de3 fresques artistiques de l'école du 
Titien, a été aussi atteinte, mais les dégâts 
ne sont pas graves. 

Des hôpitaux ont été atteints. L albergo 
d'Italia s'est écroulée complètement. 

Le roi a visité les endroits frappés. Il a été 
l'objet de manifestations die. dévouement de la 
population.: 

nisire 
M. Mourier nommé sous - secrétaire 

d'Etat du Service de Santé. — La 
défense de Paris. — Pour assu-

rer l'équilibre budgétaire 
Poris, 5 Février. 

Dans sa réunion de ce jour, le Conseil 
des ministres a choisi M. Mourier, député du 
Gard, comme soùs-secrétaire d'Etat au. ser-
vice de Santé en remplacement de M. Justin 
Godart, dont la démission est acceptée. 

Le sous-secrétaire d'Etat de l'Aéronautique 
a exposé au Conseil les questions relatives à 
la défense de Parts contre les raids aériens 

Le ministre des Finances a soumis au Con-
seil qui l'a approuvé, l'exposé rectificatif du 
budget de 1918 que M. Klotz va déposer in-
cessamment sur le bureau de la Chambre, en 
même temps que les mesures fiscales nou-
velles, dont la création est nécessaire pour 
assurer l'équilibre budgétaire. Le ministre 
des Finances a indiqué qu'il demandait au 
Parlement d'incorporer au budget les crédits 
correspondant aux arrérages de rente 4 %, 
émise en décembre dernier. Ces crédits s'élè-
vent à 590 millions, compte tenu des rectifl-
caiions de recettes et de diverses dépenses 
nouvelles envisagées, notamment du relève-
ment du supplément temporaire de traite-
ment. Les impôts dont'l'examen est actuelle-
ment soumis au Parlement ne suffisent pas 
à assurer l'équilibre du budget et le minis-
tre des Finances compte demander un "effort 
nouveau montant à 361 millions. 

LA DEUXIÈME AUDIENCE 

Paris, 5 Février. 
La séance est ouverte à 1. heure précise, en 

présence d'un public toujours très nombreux. 
Dès l'ouverture de la séance, le colonel 
Voyer, présidant du Conseil, donne la parole 
au mlniîftèaie public. 

Le lieutenant Mornet demande que certai-
nes pièces soient déposées aai débat. La Cour 
ordonne qu'il en soit ainsi fait. 

M» Marcel Héraud, défenseur de Porchère, 
demande à Bolo à quelle époque il fut nom-
mé pacua 1 

— Le lî septembre 1914, répond Bolo, 

L'ïfila&Toptûirs d® Porchère 
On procède alors à l'interrogatoire de Por-

chère. 
Porc&ère s'excusa do l'émotion poignante qui 

l'étreint et, a/rce ua accent de sincérité qui paraît 
sonner assez Juste, U proteste et jura n'avoir Ja-
mais trahi, n'avoir Jamais pactisé avec notre 
efïroyablo et odieux ennemi. 11 rappelle les cir-
constances dans lesquelles il connut le pacIia et 
toutes les giaranties de pariaite honorabilité que 
celui-ci lui paraissait offrir. 

S'expliquan't SUT les voyages en Suisse, je ne 
pouvais, dit Porchère, refuser de renseigner Bolo 
sur le khédive. J'ai reçu deux cents francs pour 
mes frais de voyage. Voilà tout le prix de ma pré-
tendue trahison ! Je n'ai donc rien tralii. Je 
suis un sot, voilà tout, s'écrlo Porchère arec force. 

Le président. — Vous avez souvent varié- à l'ins-
truction. 

Porchère. — C'est que j'obéissais au sentiment 
de la peur de Bolo qui m'avait obligé et que Je 
craignais do compromettre peut-être en parlant in-
considérément. 

D. — Comment avez-vous pu consentir à donner 
votre nom à des correspondances mystérieuses 
suspectes ? N'avez-vous pas touché d'argent pour 
cela7 Osez-vous le soutenir vraiment? 

Et Porchère de s'écrier sur un ton d'indignation 
vibrant : Devant Dieu ! devant les hommes I Je 
n'ai pas touché un centime. On a prétendu que 
J'étais le serviteur, le factqtum de Bolo. Je n'ai 
d'ailleurs pas toujours connu Bolo. Le fait d'aller 
me renseigner clans un hôpital sur un étranger 
ne me paraît pas un acte coupable. C'est tout au 
plus une imprudence. J'ai été ouvertement en 
Sttisse, d'ailleurs avec un passeport fort régulier. 
On m'a fouillé à la frontière. On n'a trouvé lien 
de suspect. 

Porchère rappelle à nouveau les motifs de con-
fiance que l'humble expert qu'il était pouvait 
avoir en Bolo. 

Le commissaire du gouvernement s'étonne un© 
fois de plus que l'homme d'affaires expérimenté 
qu'était Porchère ait pu trouver naturel l'envoi 
de très nombreux télégrammes chiffrés, notam-
ment en période de guerre. 

Porchère. — Je n'ai pas cru do la part do Bolo 
qu'il y-ait eu ooromereo avec l'ennemi. Rien ne 
décelait la trahison.. 

D. — Les relations de Bolo avec le Uhédive ne 
vous ont PRS paru suspectes, alors que vous saviez 
que le khédive était un ennemi notoire de l'An-
gleterre? , 

fl. — Non ! 
Un ennemi de l'Angleterre, répliqua vivement 

le lieutenant Hornet, c'était un ennemi de la 
France. . . ,. , 

M* Héraud, _ Vous n'allez -peut-être pas tout de 
mémo faire arrêter tout Paris sous prétexte qu'il 
aurait connu Bcîpî 

Le lieutenant Mornet. — Nous en ferons peut-
être arrêter une partie. (Mouvements.) 

Mais Porchère, qui parait être fort inquiet du 
sort qui lui est réservé, proteste une fois de plus 
de la puteté de ses intentions. Je croyais que, 
faisant des affaires, Bolo tenait à conserver son 
incognito. 

M* Marcel Héraud demande que !e Conseil soit 
édifié sur la nature des télégrammes et que lec-
ture lui en soit donnée. 

M. le lieutenant Mornet promet d'en donner lec-
ture plus tard. , 

Une discussion s'engage entre Bolo et Por-
chère, au sujet du rôle de ce dernier dans les 

voyages en Suisse et Poaichèr© prétend rie 
pas s'engager lui dans le maquis. 

— Moi non plus, riposte vivement Bolo. Je 
vous défends en ce moment. Bolo passe çn 
revue le rôle' de certaines personnes souvent 
citées au cours de l'instruction, v 

Bolo met «a cause 
NI. Poiiiearé et Delcassé 

Rappelé à la question par le commissaire 
du ouvernement, Bolo dit qu'il avait confié 
de nombreuses petites affaires à Porchère 
qui se trouve ainsi son obligé. Il montre en-
fin que ses rapports avec Gavallini n'ont au-
cun caractère suspect. Je ne me suis jamais 
cashé de mes rapports avec le Khédive, 
MM. Poincaré et Delcassé étaient au courant, 
d'autres personnes encore. 

On aborde alors la question de l'achat de 
journaux français. Bolo et le oommissiaire du 
gouvernement discutent longuement en ce qui 
concerne l'achat du Figaro et l'accusé dit 
rejeter sur Gavallini 3a responsabilité dû 
pian qui fut* conçu à cet effet. 

Le défenseur de Bolo faisant remarquer 
combien, d'après lui, il y aurait eu intérêt 
à faire venir à cette audience Saddik pacha 
et Gavallini, le lieutenant Mornet répond : 
S'ils étaient ici, ils prendraient place entre 
Bolo et Porchère. 

Bolo en Amérique 
A propos des faits d'Amérique, Bolo re-

prend la lecture toujours rapide de ses expli-
cations écrites. 

Il fa-K ainsi le récit de son voyage en Amérique. 
Il parle de l'hospitalité de tous contre laquelle il 
s'est Immédiatement heurté, de sa visite à la 
banque Amslol Où il fut reçu à bras ouverts,, et 
il aborde la question do ses relations avec lo ban-
quier Pavenstaedt. Jamais, dit-il, Pavenstaedt ne 
me parla de Bernstorff. Il me témoigna toujours 
au contraire sa haine contre les Allemands. Il 
se prétendait d'origine tchèque. 

D'ailleurs, remarque l'accusé, Pavenstaedt et 
Hugo A:hrnidt 'sur les déclarations desquelles la 
Justice^'appulo pour m'accuser, sont à l'heure ac-
tuelle emprisonnés comme espions. Enfin, Bolo cri-
tique les erreurs de date dont se trouveraient rem-
plies les dépositions de Pavenstaedt devant les ma-
gistrats américains et doute de l'authenticité des 
pièces versées par Pavenstaedt. Il s'étonne en 
outre de l'omission do certaines lettres émanant 
de lui qui auraient, dit-Il, une importance capi 
taie. Le pacha fait ensuite une critique sévère de la 
procédure suivie par les magistrats instructeurs 
d'Amérique, relativement aux télégrammes Berns-
torff. Bolo les commente et dit : « Il y a de quoi 
rire lorsque d'après les avis do Pavenstaedt on 
veut le considérer comme la personnalité politi-
que très Importante dent il «st question dans le 
télégramme. » Pour le nom convontionasl do Saint-
Régis, qui effectivement reparaît souvent dans les 
télégrammes, ' le pacha prétend qu'il y avait pour 
lui une Inutilité flagrante à pTendre ce surnom, 
« Les télégrammes sont fabriqués » conclut Bolo. 

Le président signale des contradictions des dif-
férentes déclarations de l'accusé relativemorrt aux 
affaires d'Amérique et ses systèmes successifs de 
défense. 

Bolo, émettant- do nouveau des doutes sur l'au-
thenticité des documents américains, la commis-
saire du gouvernement intervient en ces termes ; 
« L'authenticité des pièces est garantie par ce fait 
que c'est lo gouvernement américain qui les a 

.communiquées à la justice française. » 
L'affaire ûn « Journal w 

et Charles Hmubert 
Le président aborde alors la question du Journal, 

Ce n'est pas lo 31 Janvier, mais bien le 31 décem-
bre que Charles Humbert m'Invita, dit Bolo, à pas-
ser chez lui pour terminer l'affaire. Charles Hum-
bert m'a effectivement prié de verser un million 
à son compte à la banque ds New-York. Je n'ai 
pas cru devoir m'acqu-Hler de ma mission dans 
les quarante-liuit heures. 

C'est sur un ton bonhomme que le pacha expli-
que cette affaire et le président opposant à dea 
allégations de Bolo une déposition de M. Charles 
Humbert : « Oh I dit vivement l'accusé, les dépo-
sitions de M. Charles Humbert, cela dépend du mo 
ment où on les prend ! » 

Le président. — En définitive, la première per-
sonne à laquelle vous vous êtes adressé, en arri-
vant- en Amérique, c'est Pavenstedt. Or,1 Pavens-
tedt, c'était un sujet allemand. 

~ Mais pas du tout, Jo le croyais Tchèque, ainsi 
qu'il me l'avait déclaré au cours d'un diner qua 
j'ai offert au lendemain de la victoire de Ver-
dun. Ce soir-là 11 porta un toast à la France. Et 
comme je m'étonnais, par plaisanterie : Vous, un 
Boche, vous parlez ainsi T II me répondit, devant 
quinze personnes : Vous savez bien que je suis 
Tchèque. 

Le colonel président faisant encore allusion aus 
événements qui se passèrent pendamt le séjour da 
Bolo en Amérique remet en mémoire de l'accusé, 
les accusations persistantes de Pavenstedt et da 
Hugo Schmidt contre lui. 

— Je suis absolument renversé ! s'exclame Bolo. 
Le pacha tient à nouveau à expliquer que s'il ne 
tient pas de comotabilité, que s'il no garde aucune 
traco do sa fortune (récépissés, reçus, copies de 
lettres, etc.) c'est uniquement pour se garantir 
de l'impôt sur le revenu. Et effectivement, M. 
Doyen, expert de tout premier ordre, peut dire 
aujourd'hui : Bolo a dépensé deux millions 6ept 
cent mille francs, mais Je ne sais pas où ils sont 
passés ! 

Lo lieutenant Mornet pose des questions précises 
à l'accusé sur le prétendu transfert des fonds de 
la banque d'Anvers d-ans une . banque américaine 
par l'intermédiaire d'urne banque allemande. 

L'accusé déclare simplement ignorer la Gua-
santy Trust Company et le National Park Bank. 

M" Albert Salle n'intervient alors que pour se 
réserver lo droit de faire constater et de confon-
dre les mensonges de Pavenstedt sur lesquelles l'ac-
cusation parait basée. Il entend que la clarté sa 
fasse sur l'interprétation de la partie d'un télé-
gfflamme Bernstorff relatif à « une personnalité 
politique importante ». Quelle est cette person-
nalité politique? Le président paraît viser Char-
les Humbert. 

Le. président. — Je n'en sais rien. 
M' Albert 'Salle. — Pavenstedt estima que c'est 

de Bolo qu'il s'agit. Nous disons : c'est Caillaux. 
Le ministère public. — Bolo peut seul répondre. 

Demandez-lo lui. 
Sais Bolo garde le silence et M* Albert SaUé 

se rassied en disant : Pour nous, 11 y a une troi-
sième personne. 

SUSPENSION D'AUDIENCE 
Après quelques autres explications de BolOj 

l'audience est suspendue à trois heures, 

LA* REPRISE DE L'AUDIENCE 
A la reprise de l'audience à 3 heures un-

quart, le lieutenant Mornet avertit Bolo qu'il 
entend faire état de ses antécédents et l'in-
terroge sur ses relations avec les époux Pa-^ 
non. 

Bolo dit à ce propos : 
Je n'ai pas ruiné Pa,non. c'est lui-même qui s'est 

ruiné. Quant à ma fuite avec Mme Panon, c'est 
une vilaine page de ma vie. 

Il conteste avoir été l'objet à Buenos-Ayres des-
plaintes pour vol dont, au dire du ministère pu-
blic, des témoins viendront déposer Ici. 

Revenant sur l'incident qui s'est produit 
avant la suspension d'audience, le président 
déclare à M» Albert Salle qu'au sujet de l'in-
terprétation die la phrase du télégramme 
Bernstorff, une personnalité politique impor-
tante, il croyait trouver dans la déposition de> 
Pavéhstedt, la preuve qu'il s'agit bien de 
Charles Humbert. 

M0 Albert Salle se borne à constater que 
Pavenstedt a, dans plusieurs déclarations 
faites devant l'attorney général, démontré 
que, dans son esprit, la personnalité politi* 
que importante notait autre que Bolo. 

LES TEMOINS 
Cet incident ainsi vidé, le colonel président 

donfae l'ordre d'introduire le premier; témoin. 

L'expert Doyen 
L'expert doyen eet entendu : 
11 déclare s'Stro toiut d'abord attaché à déterrai-

ner la fortune de Bolo avant la guerre et la part " 
que reçut Mme Muller, la deuxième femme de 
Bolo, dans la, succession de son premier mari qui 
était excessivement riche. Le revenu du mènaga 
était de 47.000 francs. Comment se faiWl que la. 
situation de fortune du ménage s'accrut d'une fa-
çon considérable dans les premiers mois «le 1A 
guerre ? 

Bolo a déclaré avoir réalisé des bénéfices dans 
diverses affairas, mais ne tenant pas do comptabi-
lité, 11 offrit a l'expert d'entendre un répondant -
M. Joseph Caillaux, un a-ml de vieille date. 

M. Caillaux a déclaré à M. Doyen que Bolo avait 
certainement en Amérique du Sud et à Anvers, 
avant les hostilités, réalisé d'importants bénéfices, 
mais M. Caillaux dut reconnaître que ces . rensei-
gnements, il les tenait de Bolo lui-même, ce qui 
évidemment diminue la valeur de ce témoignage. 
(Sourires). 

L'expert examine successivement les affaires 
financières où, Bolo te trouTte mêlé et qui, d'après 
l'accusé, sont la source de ses bénéfices. Mais la 
pacha, qui avait prétendu avoir touché 500.000 fr., 
notamment dans une affaire da mine de Serbie, nâ 
peut malheureusement donner sur cette affaire' au-
cun renseignement précis et le droit à une com-
mission dans l'affaire de la Croix-Rouge de Serbie 
ne semble pas plus réel. 

Pour ce qui touche une Compagnie côtière du 
Vénézuela et une mission vénézuélienne en France, 
le rôle de Bolo est tout aussi douteux. L'affaire des 
émeraudes de Colombie est la dernière dont sa 
soit occupée l'expert. Bolo a touché ici une com-
mission, mais l'importance do cette commission est 
certainement moins grande que l'affirme le pacha. 
II résulte que toutes le3 déclarations do Bolo, r«i 
latives à l'augmentation de sa fortune, sont men-
songères, conclut M. Doyen. Au moment où la. 
guerre a éclaté, lo ménage Bolo ne jouissait plus 
que de l'usufruit qui revenait en partage à 
Mme vouve Muller. 

M. Doyen insiste lui aussi sur l'absence singu-
lière de toute corhptabilité chez Bolo, le manqua 
continu de pièces constatant les créances ou les 
dettes du pacha. «La jour où se sont ouvertes les 
hostilités, le ménage Bolo avait dissipé la presque 
totalité de ses revenus. 

Bolo répoM à l'expert Doyen 
Invité à s'expliquer sur la partie de la dé» 

position que vient de faire le témoin, M. l'ex-
pert Doyen, Bolo déclare en quelques mots 
que toutes les opérations, dans les différentes 
affaires examinées, ■ n'ont sans doute pas été 
connues de l'expert et dit que s'il n'a pas de 
comptabilité c'est qu'il n'a pas voulu s'impo-
ser un travail inutile de comptable. Ses fonds 
sont déposés dans des banques d'Anvers et 
de Hambourg. On a refusé à son frère d'aller 
en Belgique chercher la preuve de ses décla-
rations. Si Anvers et- Hambourg ne nous 
étaient pas'fermés, eh bien, messieurs, je n«; 
serais pas là ! (Explosion de rires). Bolo re-
proche à l'expert d'avoir déclaré : « Bolo na 
faisait que de mauvaises affaires » et soutient 
n'avoir pratiqué l'évasion fiscale que pour, 

; mettre.- de côté les bénéfices réalisés au con-' 
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— Il a voulu me tuer tout de même, répon-
dit le porte-clefs. 

— Ah çà 1 mais c'est donc un foiï que cet 
homme ? 

— C'est pis que cela, dit le porte-clefs, c'est 
un démon. 

— Voulez-vous qu'on s'en plaigne î de-
manda l'inspecteur au gouverneur. 

— Inutile, monsieur, il est assez puni 
comme cela : d'ailleurs, à présent, il touche 
presque à la folie, et, selon l'expérience que 
nous donnent nos observations, avant une au-
tre année d'ici il sera complètement aliéné. 

— Ma foi, tant mieux pour lui, dit l'ins-
pecteur ; une fois fou tout à fait, il souffrira 
moins. 

C'était, comme on le voit, un homme plein 
d'humanité que cet inspecteur, et bien digne 
des fonctions philanthtophiques qu'il rem-
plissait 

— Vous avez raison, monsieur, dit le gou-
verneur, et votre réflexion prouve que vous 
avez profondément étudié la matière. Ainsi, 
nous avons dans un cachot qui n'est séparé 
de celui-ci que par une vingtaine de pieds, 
et dians le quel on descend par un autre 
escalier, un vieil abbé, ancien chef de parti 
en Italie, qui est ici depuis 1811, auquel la 
tête a tourné vers la fin de 1813, et qui, de-
puis ce moment, n'est pas physiquement re-
connaissable : il pleurait, il rit ; il maigris-
sait, il engraisse. Voulez-vous le voir plutôt 
que celui-ci ; sa folie est divertissante et ne 
vous attristera point. 

— Je les verrai l'un et l'autre répondit 
l'inspecteur ; il faut faire son état en cons-
cience. 

L'inspecteur en était à sa première tour-

née et voulait donner bonne idée de lui à 
l'autorité. 

— Entrons donc chez celui-ci d'abord, 
ajouta-t-il. 

— Volontiers, répondit le gouverneur. 
Et il fit ligne au porte-clefs, qui ouvrit la 

porte. 
Au grincement des massives serrures, au 

cri des gonds rouilles tournant sur leurs pi-
vots, Dantès, accroupi dans un angle de son 
cachot, où il recevait avec un bonheur indi-
cible le mince rayon du jour qui filtrait à 
travers un étroit soupirail grillé, releva la 
tête. A la vue d'un homme inconnu, éclairé 
par deux porte-clefs tenant des torches, et 
auquel lo gouverneur parlait le chapeau à la 
main, accompagné par deux soldats, Dantès 
devina ce dont il s'agissait, et, voyant enfin 
se présenter une occasion d'implorer une au-
torité supérieure, bondit en avant les mains 
jointes. 

Les soldat croisèrent aussitôt la baïonnette, 
car ils crurent que le prisonnier s'élançait 
vers l'inspecteur avec de mauvaises inten-
tions. 

L'inspecteur lui-même fit un pas en ar-
rière. 

Dantès vit qu'on l'avait présenté comme 
homme à craindre. 

Alors il réunit dans son regard tout ce que 
le cœiir de l'homme peut contenir de man-
suétude et d'humilité,. et s'exprimant avec-
une sorte d'éloquence pieuse qui étonna les 
assistants, il essaya He toucher l'âme de son 
visiteur. 

L'inspecteur écouta le discours de Danfès, 
Jusqu'au bout ; puis se tournant vers le gou-
verneur : 

— Il tournera à la. dévotion, dit-il à denii-
voix'; il .est déjà disposé à des sentiments 
plus doux! Voyez, la peur, fait son effet sur 
lui ; il a reculé devant les baïonnettes ; or, 
un fou ne recule devant rien : j'ai fait sur 
ce sujet des observations bien curieuses à 
Charenton. 

Puis, se retournant vers le prisonnier : 
—• En résumé, dit-il, que demandez-vous ? 
— Enrésumé, dit-il, que demandez-vous ? 
— Je demande quel crime j'ai commis ; je 

demande que l'on me donne des juges ; je 
demande que mon procès, soit instruit ; je de-
mande enfin que l'on me fusille si je suis cou-
pable, omis aussi qu'on me mette en liberté 
si je suis innocent. 

—. Etes-vous biien nourri 7 demanda l'ins-
pecteur. 

— Oui, je le crois, je n'en sais rien. Mais 
cela importe peu ; ce qui doit importer, non 
seulemient à moi, malheureux prisonnier, 
mais encore à tous les fonctionnaires rendant 
la justice, mais encore au roi qui nouS gou-
verne, c'est qu'un innocent .ne soit pas victi-
me d'une dénonciation infâme et ne meure pas 
sous les verrous en maudissant ,'ses bour-
reaux. 

— vous êtes bien humble aujourd'hui, dit le 
gouverneur ; vous n'avez pas toujours été 
comme cela. Vous parliez tout autrement, 
mon cher ami, le jour où vous vouliez assom-
mer votre gardien. 

— C'est Vrai, monsieur, dit Dantès, et j'en 
demande, bien humblement pardon à oet 
homme, qui a toujours été bon pour moi... 
Mais, que voulez-vous ? j'étais fou, j'étais 
furieux. 

— Et vous ne l'êtes plus i 

— Non, monsieur, car la captivité m'a plié, 
brisé, anéanti... Il y a si longtemps que je 
suis ici 1 

— Si longtemps ? Et à quelle époque avez-
vous été arrêté ? demanda l'inspecteur. 

-•Le 28 février 1815, à dieux heures de 
laprès-midi. 

L'inspecteur calcula. 
— Nous sommes au 30 juillet 1816 ; que di-

tes-vous donc ? il n'y a que dix-sept mois 
que vous êtes prisonnier. 

— Que dix-sept mois ! reprit Dantès. Ah ! 
monsieur, vous ne gavez pas ce que c'est que 
dix-sept mois de prison : dix-sept années, 
dix-isept siècles ; surtout pour un homme qui, 
comme moi, touchait au bonheur, POUT un 
homme qui, comme mai, allait épouser une 
femme aimée, pour un homme qui voyait 
s'ouvrir devant lui une carrière bonorabla, 
et à qui tout manque à l'instant ; qui du mi-
lieu du jour le plus beau, tombe dans la 
nuit la plus profonde, qui voit sa carrière 
détruite, qui ne sait pas si celle qui l'aimait 
l'aime toujours, qui ignore si son vieux père 
est mort ou vivant. Dix-sept mois de prison, 
pour un homme habitué à l'#ir die la mer, à 
l'indépendance du marin, à l'espace, à l'im-
mensité, à l'infini ! Monsieur, dix-sept mois 
de prison, c'est plus que ne le méritent tous 
les crimes que désigne par les noms les plus 
odieux la langue humaine. Avez donc pitié 
de moi, monsieur, et demandez pour moi, 
non pas l'indulgence, mais la rigueur ; non 
pas une grâce, mais un jugement ; des juges, 
monsieur, je ne demande que dos juges • on 
ne peut refuser des juges à un accusé. 

— C'est bien, dit l'inspecteur, on veara. 
Puis, ga retournant .vers le gouverneur. 

— En vérité, dit-il, le pauvre diable me fait 
de la pene. En remontant, vous me montre-. 
nez son livre d'écTOu. 

— Carteùiiement, dit le gouverneur ; mais 
je crois que vous trouverez contre lui des no-
tes terribles. 

— Monsieur, continua Dantès, je sais qué 
vous ne pouvez pas me faire sortir d'ici de 
votre propre décision ; mais vous pouvez 
transmettre ma demande à l'autorité, voua 
pouvez provoquer une enquête, vous pouvez, 
enfin, me faire mettre en jugement : un ju-
gement, c'est tout ce que je demande ■ que je 
sache quel crime j'ai commis et à quelle pei-
ne je suis condamné ; car, voyez-vous, l'in-
certitude, c'est le pire de tous 'les supplices.-

— Eclairez-moi, dit l'inspecteur. 
— Monsieur, s'écria Dantès, je comprends 

au son de votre voix que . vous êtes ému. 
Monsieur, dites-moi d'espérer. 

— Je ne puis vous dire cela, répondit l'ins-
pecteur, je puis seulement vous promettre 
d'examiner votre dossier. 

— Oh ! alors, monsieur, je suis libre, le 
suis sauvé. 

— Qui vous a fait arrêter ? demanda l'ins-
pecteur. 

— M. de Villefort, répondit Dantès. Voyez-
le et entendez-vous avec lui. 

— M. de Villefort n'est plus à Marseille da-
puis un an, mais à Toulouse. 

— Ah I cela ne m'étonne plus, murmura 
Dantès ; mon seul protecteur est éloigné. 

„ \ \ ALEXANDRE DUMAS, 
(La suite à demain.) 

Voir le film Monte-Cristo dans les Ciné' 
mas passant les vues Pathô frères-



traire dans des opérations ps.ritovjîîêrement 
heureuses. 

iSéplikpse de l'expert 
M." Doyen, à son tour, répond : De 190-ï à 

19Î-i Bolo a lait de telles pertes que l'expert 
est fondé à dire qu'à la déclamation de guerre 
sa fortune et cette de sa ferrrnie étaient pres-
que totalement absorbées. Bolo a fait, à la 
princesse Louise de Belgique, un prêt de 
150.000 francs, qui ne lui a jamais été rem-
boursé. Avec d'autres affaires, on arrive, dit 

• l'expert, à une pétrie totale de un million 
93.000 francs. 

" Questions indiscr&tes da défenseur 
S'adressait à l'expert, M° Albert Salle lui 

demande ironicfaeiiicnt : 
— Quand on traite avec un ministre et 

lorsqu'il s'agit de partager aïec lui des com-
missions ou des pots-de-vin, est-il d'usage 
de conserver trace de cette corrrmission ou 
de ce pot-de-vin ? 

L'expert .se récuse, naturellement, en sou-
riant. 

— Oh ! ajoute alors Me Albeatt Salle, il ne 
s'agit pas de ministres français. 

i' Même mutisme de l'honorable expert.. 
M" Albert Salle lui demande alors où se 

trouvaient déposés les titres appartenant à 
Bolo î , % L'expert répond que Bolo, interrogé à ce 
sujet, ne lui a jamais donné d'indications 
utiles. 

Le défenseur de Bolo reprocha à l'expert 
de n'avoir pas cherché à connaître le compte 
de son client à la Banque d'Anvers. 

M. Doyen répond qu'il n'en avait judiciai-
rement aucun moyen. 

Le ministère public. —• Mais votre client, 
qui était en liberté, avïùt dû s'en préoccuper 
pour étayer sa défense éventuelle. 

Le président. — BsSfltO, avez-vous quelque 
chose à répfndre aux .explications qui .vien-
nent d'être fournies par l'expert 1 

. i— Bien, répond ■ Bolo., 
1. Doyeti pora-smM... 

L'expert Doyen poursuit sa déposition. 
Il aborde l'origine des fonds dont a disposé 

l'accuse en 1916. En avril 1915, dit M. Doyen, Bolo 
effectue trois dépôts d'un total de 300.000 francs et, 
avec un autre dépôt, cela forme un total général 

* de 889.000 francs: Bolo a touché de Cavalllni une 
somme certainement pas inférieure à un million. 
■Bolo a reconnu la réalité de ce versement, mais 
prétend qu'il ne constitue que le remboursement 
d'un prêt (ait au khédive en 1914. 

T,'expert exprime sa conviction que lo million a 
été versé à Bolo par l'intermédiaire du Khédive 
pour obtenir une campagne de presse favorable â 
l'ennemi. 

L'expert étudie ensuite l'affaire du Journal, pierre 
Lénoir seul fournissait les capitaux, constate M. 
Doyen, puis M. Charles Humbert, suspectant un 
peu tardivement peuï-être l'origine de l'argent, a 
voulu éliminer Pierre Lenoir et l'ex-avoué Des-
souches. Bolo partit en février 1910 pour l'Améri-
que et le rôle qu'il y joua pour remplir sa mission 
est analysé d'une façon très détaillée par M. Doyen. 

L'expert sollicite de la Ccur -l'autorisation de 
placer sous ses yeux des pièces photographiques 
jointes à la procédure do l'attorney général de 
New-York. Il lit notamment une lettre datée du 
fi> mars 1916, où Bolo dit à la Banque Amsilc : 
« Vous recevrez pour mon cormjte des sommes 
dont Pavenstedt commit le montant. » 

C'est le 6 mars seulement qu'il a eu un compte 
en Amérique. C'est donc un aveu. 

M Doyen fait ensuite constater au Conseil que 
Je 13 mars 1916, la Garaimty Trust verse 500.000 dol-
lars à la banque AmsSek laquelle somme est versée 
« pour le compte et par Perdre de la Deutsche 
Banlc de Berlin ». M. Doyen montre également les 
chèques a l'ordre de la Royal Bank of Canada et à 
l'appui de ces documents ccpnpta-bles le Conseil 
prend connaissance des lettres qui les accompa-
gnent. 

Bolo suit attentivement l'exposé fait par l'expert; 
la této sur sa main gauche, 11 ne perd pas un mot 
de la déposition. 

Le surplus des fonds reçus d'Amérique, continue 
M. Doyen, a été consacré par Bolo à des affaires 
personnelles. Le pacha a, en outre, consenti des 
prêts assez considérables. Il y a. en somme entre ce 
qui a été reçu et ce qui a été dépensé une diffé-
rence de un million de francs. 

Bolo déclare n'avoir rien à répondre à la 
déposition de l'expert. 

. La séance est levée à 5 heures 30 et ren-
voyée à demain une heure.- -\ 

l'énergie électrique, du combustible et des matiè-
res alimentaires. Des agents spéciaux mis a votre 
disposition vous fourniront les matières premières 
pour provoquer des explosions et des incondies, 
ainsi que la listo des personnes du pays sous 
votre surveillance qui se chargeront d'être agents 
destructeurs. 

réparait la goerre 
Le rêve de domination mondiale 

Paris, 5 Février. 
Le Petit Parisien commence aujourd'hui la pu-

Blication d'une série de documents Bêvélant les 
marchinat-ions d'avant-guerro et la trahison maxi-
maliste d'après des documents allemands inédits. 

: Les documents publiés aujourd'hui révèlent 
une série de manœuvres et de préparatifs en 
prévision du conflit que Berlin voulait et 
■préméditait. On y.trouvé également la preuve 
absolue que la corrapiaon en Russie était, 
«'-est toujours sans doute pratiquée, non seu-
lement par les autorités allemandes, non sou-
deraient par de puissants syndicats industriels 
^allemands, mais par les socialistes majori-
jtair.es allemands eux-mêmes. 
f LES MAXIMALISTES PAYES 

PAP. LES ALLEMANDS 
Ainsi, il est prouvé que MM. Lénine, 

iTrotslcy, Lounatcnarski, Zinovief, Kameneff et 
autres seigneurs de moindre importance du 
maximaîisme, ont été poussés et soudoyés^ 
par l'arg?ent allemand. 

Ces documents ont été apportes directe:-
nient de Bussie par Un ami sûr, qui porte 
un nom illustre dans la science française. 

Voici une circulaire datée du 3 janvier 
1914, où apparaît nettement la décision de 
l'Allemagne de nous déclarer la guerre. Cette 
circulaire est transmase par le quartier gé-
néral laJUemand à tous.les comirïandauts de 
.régions. H est prescrit dans un délai de trois 
jours de faire connaître télégraphiquement la 
quantité, les espèces et la répartition des 
approvisicaffiements militaires intacts, de ma-
tières .premières. 

LA PREPARATION FINANCIERE 
Une circulaire du 18 février 1914 du minis-

tère des Finaûc&s et d'accord avec le gouver-
nement austro-hongrois, pour l'étabiisse-
anènts d'agences afin d'exercer une surveil-
lance active des intérêts matériels de,s ac-
tionnaires allemands dans les entreprises 
russes, anglaises et ■ françaises, ce qui peut 
devenir nécessaire dans certaines circons-
tances modifiant ^organisation du marché fi-
nancier et industriel. 

D'autre part, il est recommandé instam-
ment aux directeurs des établissements de. 
crédit désignés, de se préoccuper d'établir les 
relations les plus étroites et tout à fait confi-
dentielles, avec les banques finlandaises et 
'américaines. 

Ce document appelle trois observations 
fcomplémeutaires : 

1' Los mesures financières décidées sont prises 
d'accord entre les deux gouvernements allemand 
et austro-hongrois ; 

T La coalition germjaniqu* a pairfaitemeat prévu 
l'entrée en guerre de l'Angleterre ; 

a* Le propriétaire dé la « Nia Banlren » à 
'Stockholm n'est autre que le nommé -Fuirstenberg 
dit Ganstzky, zimmerwaldlen notoire, ami intime 
de Lénine, qui a joué un rûle considérable dans 
lo mouvement maximaliste est banquier a Stock-
nolrn et agent impérial <iu gouvernement alle-
mand. 

L'ORGANISATION INDUSTRIELLE 
Une câreulaire du S mars 1914 transmise 

.par le quartier général et tous les inspecteurs 
de mines et d'usines, prescrit de faine une 
inspection d'urgence de tous les moiteurs de 
fabrication allemande, ainsi que des pièces de 
rechange, de forcer si c'est nécessaire, de 
les remettre en état, d'en donner une descrip-
tion par catégories, et, suivant lès résultats 
obtenus, de transmettre tous les renseigne-
ments à .Volk. 

LA MOBILISATION 
Une circulaire du 9 juin 1914, donne l'ordre 

télégraphique à tous les propriétaires d'entre-
prises industrielles, d'ouvrir les plis conte-
nant les graphiques et les plans de mobilisa-
tion indiqués dans la circulaire de la Com-
mission du comte Waldersée et du comte Ca-
privi, du 27 juin 1887. 

ORDRE DE SABOTER ET D'INCENDIER 
Enfin, une circulaire du 2 novembre 1914 

aux agents militaires se trouvant aux fron-
tières de la France, de l'Italie et en Norvège 
dit que dans toutes les succursales des ban-
ques allemandes en Suède, en Norvège, en 
Suisse, en Chine et aux Etats-Unis sont ou-
verts des crédits militaires spéciaux destinés 
aux besoins accessoires en temps de guerre. 

Lo quartier général vous autorise à avoir re-
cours dans des proportions illimitées à ces cré-
dits, dans lo but de détruire les fabriques, les 
usines, teg dépôts, les approvisionnements les plus 
importants d'ordre militaire et civil appartenant 
à ■ l'cnii'Cini. 

Tout- en ' cherchant à provoquer des grèves, il 
est nécessaire do prendre des mesures destinées à 
saboter les moteurs et mécanismes, à détruire- les 
vaisseaux transportant du matériel de guerre, 
dans les réserves de ' ma fieras premières et d'ob 

Les négociations de Bresî-liîovsk 
Une n©nvelïe raptnre 

Londres, 5 Février. 
On télégraphie d'Amsterdam aux j'ournaux 

que lo brusque rétour de M. von Kuhlmann 
et du comte Czernin à Berlin, est considéré 
par 163 cercles politiques allemands tomme 
le prélude d'une rupture des négociations de 
Brest-Litovsk. 

Les Allemands feulent museler Trotsky 
Bâle, 5 Février. 

Plusieurs journaux allemands continuent à 
attaquer violemment Trotsky et à réclamer 
l'emploi à son égard de la manière forte. Le 
Lokai Anzeiger dit : C'est seulement quand 
ces messieurs de Pétrograde remarqueront 
que la situation devient sérieuse et qu'il y a 
pour mettre une terme à leur domination des 
moyens plus" rapides qui leur conviendraient, 
qu'ils se décideront à quitter leurs nuages 
révolutionnaires pour revenir à la terre fer-
me et se soumettre aux exigences du mo-
ment.-

: La situation Intérieur© 
L'opposition aux maximalistes 

Pétrqgrade, 5 Février. 
Le Congrès des Soviets organisé par les 

maximalistes et où ceux-ci s'étaient assuré 
la majorité par leurs procédés arbitraires, 
vient de se terminer. La Novoya Jizn note à 
ce propos que la situation n'en est aucune-
ment changée et que ce Congrès n'a pas 
joué un rôle politique sérieux. Le Viek, or-
gane des cadets, constate que le gouverne-
ment bolchevik, en créant une armée rouge, 
cherche comme tout pouvoir absolu, à s'ap-
puyer sur une caste militaire pour protéger 
son despotisme. 

La confiscation de l'or 
. Pétrograde, 3 Février. i (Retardée en transmission), 

i (Source maximaliste). 
Lés revisions des coffre-forts dans les ban-

ques ont commencé à donner des résultats 
importants. 

Dans la banque Russo-Asiatique, il a été 
confisqué dix pouds d'or, et à la Banque Si-
bérienne, cinquante pouds. 

Cet or a été envoyé à la Banque de l'Etat. 

CHEZ NOS ENNEMIS 

l'industrie française s'établisse en Suisse 
Il ajoute qu'il connaissait les propriétés do la 
cy.aua.mide comme engrais, mais non comme 
explosif.-

Un troisième témoin. M'.' Jaloouze, appuie 
de sa déposition les déclarations des deux 
premiers témoins et exprime, lui aussi. & 
sympathie pour les accusés. 

L'audience est levée à 7 heures. 

Paris, 5 Février» 
La séance est ouverte à 3 heures 35 sous 

la présidence de M. Deschanel. 
M. Deschanel. — J'ai reçu do MM. Renaudel 

Moutet et Gruet des demandes d'interpellation 
sur le fonctionnement de la justice militaire. Quel 
jour propose le gouvernement pour la discussion 
do ces interpellations ! 

M. Clemenceau. — Le gouvernement est à la dis-
position de la Chambre. 

M. Renaudel. — Je suis également â la disposi-
tion de la Chambre, mais si la Chambre préfère 
ne pas troubler son ordre du jour, j'accepterai 
que la discussion vienne vendredi prochain.. 

M. Deschanel. — Il n'y a pas d'opposition. La 
discussion est donc fixée à vendredi. 

Une interpellation 'de M. Peyroux sur les mesu-
res prises pour assurer la défense aérienne de 
Paris est également fixée à vendredi prochain, 
après les interpellations sur la justice militaire'. 

temps depuis 1914. Faut-il que ce soient toujours 
comme figurants do cirque, les mêmes personna-
ges vieillis que nous voyons appeler les mêmes 
coteries quand leur heure est passée, quand 11 faut 
à, tout prix chercher autre chose que des ardeurs 
qui s'éteignent. * 

Ah ! quelle misérahle chose que de voir s'élever 
à l'avance les louanges mortelles destinéfes à trom-
per l'opinion publique et pour lui faire croire 
qu'on a fait quand on a à peine ébauché. 

Le Pays t 
Vaincre, toute la France te veut. Toute la France 

se rallie, comme elle n'a cessé de le faire, a cette 
volonté dé victoire, communion do la foi inter-
alliée. 

Cependant, sur les voies et moyens que compte 
employer l'Entente, on eût aimé plus do clartés. 
Allons-nous enfin voir se réaliser la fameuse unité 
des fronts? Avons-nous un généralissime ou deux 
ou pas du tout? Mystère, 

Souhaitons, du moins, si nous voilà revenus, 
comme on nous lo dit, en 1914, que la sanglante 
expérience nous sarvè. Quelle Vanité que l'histoire 
si nous retombions dais les mSm.es fautes. Ce 
n'est pas du changement des grands postes, c'est 
du seul changement des méthodes- que le saiut 
viendra. 

On no!tts( promet merveilles. Faisons donc crédit 
sur ce point à un gouvernement qui, prenant le 
contre-pied des précédents, lesquels parlèriînt et 
nïagirent pas, prétend m point parler et agir. 

Là comme ailleurs, nous jugerons à l'œuvré. 

F ' 8 CH.VTELET-TIIEATRE. — A « 15, L'Artésienne, 
de Daudet, musique de Blzet avec le concours de 
notro concitoyen M. Roger Gaillard, de la Gomédle-
Française dans le rôle d» Frédéric et do Mme An-
drée Méry, de l'Odéon, dans celui de Mireille. 
Chœurs et orchestre de l'Opéra sous la direction 
du maestro F. Rey. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — A 8 h. 30 tes Dena-
Maurelli; Nolly Lyma; Brêol; Lapuoci, duo; Lydie 
Delsonn; Maguy Senn; Harspnn's; Géo Bastard, 
etc., etc. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Ce soir, à 8 h. 30, 
la revue En Douce, avec deux scènes nouvelles. 

oi sur les pensions 

Le* Traites si AUBIII 

Les grèves de Berlin considérées 
comme presque terminées 

Bâle, 5 Février. 
Des informations officieuses de Berlin di-

sent que le nombre des grévistes à Berlin a 
diminué d'environ, ce-it mille. Dans les fa-
briques où le travail n'a pas repris, le nom-
bre des chômeurs n'est plus que de 20 à 25 %. 
Dans les cercles informés, on considère la 
grève comme terminée.: 

es rr opnmaioes i 
Vers la victoire 

Londres, 5 Février. 
Le" secrétaire d'Etat de la Guerre aux Etats-

Unis, M. Baiser, dans sa revue hebdomadaire, 
annonce officiellement que les troupes amé-
ricaines occupent une partie de la ligne de 
feu. 

Il exhorte la nation à ne pas permettre que 
les nouvelles relatives aux grèves ou autres 
teoubles intérieurs en Allemagne ralentissent 
les préparatifs de la guerre. 

« On croit, dit-il, que les Alliés ont sur le 
front Ouest la prépondérance en hommes et 
en canons et c'est l'ennemi qui* fait courir 
les bruits de la supériorité numérique en Al-
lemagne. ». 

En ce qui concerne le Conseil Interallié de 
Versailles, M. Baker dit : 

« Là coopération complète et l'harmonie 
étroite de nos alMés et de nous-mêmes exis-
tant entre les commandements suprêmes de 
toutes les forces employées permettent d'abou-
tir à des résultats positifs. L'unité de direc-
tion sur tous les fronts sera enfin réalisée. » 

La Taxe sur les Ofijeli de luxe 
Paris, 5 Février. 

Le' ministre des Finances a déposé aujour-
d'hui, sur le bureau, de la Chambre, le pro-
jet de loi relatif au classement des objets de 
luxe, qui auraient à supporter la taxe de 10%, 
établie par l'article 2-6 de la loi du 31 crecem-
bre dernier. 

Ce projet contient, dans deux tableaux an-
nexés l'avis de la Commission chargée par la 
loi de dresser cette nomenclature. Les dispo-
sitions nouvelles devant entrer en vigueur 
dès le 1" avril prochain, M. Klcrtz se met à 
la disposition . des Commissions compétentes 
de la Chambre pour procéder, d'accord avec 
elles, dans un délai aussi bref que possible, 
à la mise au point des textes. 

'§s mm 
en 

L'ordre du jour appelle la suite de la discussion 
de la loi sur les pensions. M. Lugol, ratraorteur, 
fait connaître le texte que la Commission propose 
pour l'amendement Pressemane, qui lui a été 
renvoyé : « Le militaire qui, par le fait do bles-
sures et infirmités qui lui' donnent droit â» pen 
sion ne peut plus exercer son métier habituel 
peut obtenir l'aide de l'Etat pour lui faciliter 
le contrat d'apprentissage qu'il est désireux de 
passer pour apprendre un métier. Ce contrat est 
soumis à l'examen et à l'approbation de l'Inspec-
teur du Travail. L'Etat verse au militaire une 
allocation quotidienne qui ne peut être inférieure 
à 1 franc et ne peut excéder le cinquième du 
salaire versé par le patron. L'apprentissage no 
pourra dépasser un an ». • 

M. Bouveri estime que le minimum ne doit pas 
être inférieur à 2 francs. 

L'amendement Bouveri est adopté. 
M. Ferdinand Morïn propose un article addition-

nel prévoyant le paioment des pensions dans les 
consulats j l'étranger. 

L'article additionnel de M. F. Morin est disjoint. 
Avant que la Chambre passe au vote de l'ensem-

ble de la loi sur les pensions, M. Eymond, prési-
dent de la Commission, prononce un discours fort 
applaudi, résumant l'œuvre accomplie, œuvre de 
solidarité sociale, la nation tout entière devant 
venir en aide à ceux qui ont souffert pour la dé-
fense commune. 

M. Ooudo déclare qu'il votera la loi, espérant 
que la Chambre pourra prochainement améliorer 
encore le texte adopté. 

M. Puech, au nom du groupe radical-socialiste, 
lit uno déclaration énumérant tous les avantages 
que la loi apportera aux combattants et à leurs 
familles. 

M. Betoulle indique quelques points de détail 
qu'il espère voir rectifier par le Sénat. Ces réser 
ves faites, ses amis et lui voteront la loi. 

M. Bonnevay estime qu'il y a lieu de se féliciter 
de l'œuvre accomplie par la Chambre toute en-
tière. (Applaudissements). 

M. Lugol, rapporteur, retient des déclarations 
apportées par les divers orateurs que la loi sera 
votée à l'unanimité. Il est convaincu qu'au Sénat 
il en sera de même. (Applaudissements). 

M. Bourély constate que la loi des pensions sera 
la loi d'union sacrée, l'œuvre de tous. Toutefois, 
elle comporte des crèches qu'il faudra réparer 
afin de donner aux victimes de la guerre te maxi-
mum do justice. (Applaudissements). . 

M, Moutet. — C'est la première fois qu'une loi 
assimile les militaires indigènes aux militaires 
français. (Applaudissements). 

M. Couda remonte a la trihune pour préciser que 
c'est la Gauche qui a voté ■certains amendements. 

M. Paoaud. — Nous avons tous fait le maximum 
pour les mutilés do la guerre. 

VOTE DE LA LOI 
L'ensemble de la loi des pensions iest 

adopté à l'unanimité de 488 votants£ • La séance est levée à'6 h. 30. 
Séance demain, à 3 heures, pour la discus-

sion du projet tendant à la rééducation pro-
fessionnelle agricole des blessés et du projet 
sur. les loyers. 

âa Groupe socialiste parlementaire 
Le droit dé réunion et les délits 

d'opinion 
Paris, 5 Février. 

Le groupe socialiste de la Chambre, réuni 
ce matin, s'est entretenu d'abord de la ques-
tion du droit de réunion. MM. Bracke, Ca-
chin et Levasseur ont rendu compte de leur 
entrevue avec MM. Clemenceau et Pams. Le 
groupe a décidé d'accepter jusqu'à nouvel 
ordre le régime préconisé par le gouverne-
ment et qui permettrait de tenir des réunions 
sur invitations et sous la responusabilité des 
organisateurs. 

Le groupe s'est occupé ensuite des affaires 
en cours pour délit d'opinion. Une déléga-
tion composée de MM. Laval, Voillot, Hubert 
Bouger, Paroy, a été chargée de se plaindre 
au président du Conseil de la lenteur de l'ins-
truction et des défectuosités des formalités 
judiciaires. 

Tokio, 5 Février. 
La' Compagnie de navigation Mpyon Yus'en 

Kaisha a décidé de reprendre un service par 
la Méditerranée au commencement de mars, 
avec trois navires. 

Paris, 5 Février. 
La;' deuxième audience de l'affaiire des car-

bures est ouverte à 3 heures. Le président 
colonel Maritz demande à l'imctSpé Gall des 
précisions sur l'excédent de cyanamide livré 
à la Lonza en plus de la quantité destinée 
à payer la dette en argent. 

M.'Gall déclare qu'il blâma; son collègue 
Lullin chargé de la transaction, sains toute-
fois donner à ce biame une forme officielle, 
que d'ailleurs il n'a eu connaissance de l'ex-
cédent que quelques mois après et que M. 
Lullin fut poussé à cette transaction par les 
difficultés financières dans lesquelles se trou-
vait l'usine de Martigny. 

Il résulte des déclarations des inculpés, que 
le paiement fût fait à la Lonza pour liquider 
la dette die la S. P. A. et que l'excédent était 
destiné à payer surtout les dettes de l'usine 
de Martigny envers son personniel. 

M. Le Cihateillier, inspecteur général des 
mines, ■ membre de l'Institut, rend hommage 
'à la haute compétence technique de M. Gall, 
et déclare qu'il n'a su qu'à la fin de 1915, que 
là éyanamide pouvait être transformée en ex-
plosif. Il affirme qu'il ne considérait la cya-
namide que comme engrais et que l'emploi 
de la cyanamide comme explosif est presque 
impossible. 

M. Garraud, professeur de. droit pénal à 
la Faculté de Droit, fournit d'jexoelleuts ren-
seignements moraux sur la famille Giraud-
Jordan. Il déclare, sur une demande de la 
défense, .que l'élément interiftionnel, indis-
pensable, pour établir l'accusation d'intelli-
gence avec renuremi n'existe pas dans l'af-
faire des Carbures, car les inculpés n'oint pas 
cherché à • favoriser l'ennemi. * 

M. Jean Goigmet, président de la Chambre 
de Commerce de Lyon, président de la So-
ciété des Produits Chimiques Coignet, fournit 
les mêmes renseignements moraux que M. 
Ganraud sur l'inculpé Giraud-Jordan. Il rend 
hommage aux efforts faits par les inculpés 
pour la défense nationale, et déclare qu'il . reste de la guerro exigera, d'autant plus qu'on en 

jets fabriqués, à privé!' les grands centres de y, avait et quil y. a encore intérêt à ce que ^ aura moins usé pondant ce qui s'est écoulé de 

La Spéculation sur les Charbons 
M. Francis Laur proteste 

M. Francis Laur nous demande l'insertion 
de la lettre suivante, en réponse à une infor-
mation télégraphique, transmise de Paris par 
l'agence Bavas 

Paris, 3 Février. 
Monsieur, > 

Permettez-moi d'user de mon droit de réponse 
relativement à ce quô vous avez publié sur moi 
dans un de vos derniers numéros. 

Je ne veux pas rechercher comment vous est 
parvenue la nouvelle d'une plainte (pour spécula-
tion sur les charbons) avant que je né la con-
naisse moi-même et que j'aie été convoqué et en-
tendu par un juge que vous avez désigné nommé-
ment. 

Mais, ce qui est plus grave, c'est que ma Société 
anonyme des charbonnages de la Tarentaise se 
voit obligée de demander réparation des domma-
ges causés a, quelques journaux que je nommerai 
et qui ont annoncé des faits totalement inexacts, 
pouvant nuire à son crédit. Comme administrateur 
délégué de cette Société, je doi3 agir et j'agirai, 
car la presse ne doit pas pouvoir poser préju-
dice à une raison sociale française sous prétexte 
de servir au public un petit scandale avec le nom 
d'un vieil homme politique. 

Agréez, ' cher Monsieui1, mes meilleures cordia-
lités. 

L'administrateur délégué, Francis LADK. 

Nous avons manqué de blé en 1917, et nous 
en manquerons encore en 1918. Il est donc 
bon que l'on se préoccupe de tous les moyens 
susceptibles d'assurer une meilleure récolte. 
Nous avons souvent préconisé le blé de Ma-
nitoba et c'est le Petit Provençal qui a natio-
nalisé cette culture. MM. Bicaïs frères s'y 
sont intéressés et ont fait des essais qui ont 
donné d'excellents résultats. Forts de l'expé-
rience acquise, r ils nous écrivent pour nous 
soumettre le moyen d'intensifier celle culture. 
Leur lettre est trop utile pour que nous hési-
tions à en publier l'essentiel. Le voici i 

Nous vous indiquons ci-dessous plusieurs 'pro-
cédés qui pourraient être adoptés Indifféremment : 

/" moyen. — Le service du ravitaillement li-
vrera à tout agriculteur la quantité de semence 
demandée au prix de X fr. les cent Isilos, garo" ou 
quai d'embarquement. Dans ce cas, "la récolte reste 
aux risques et périls de l'exploitant, mais l'Etat 
s© réserve te droit de réquisition à un prix qui 
laisse à l'agriculteur un bénéfice lui perméttànt 
de couvrir ses risques et peines. 

2" moyen. — L'Etat ferait l'avance à la culture 
des blés de semence dont le montant lui serait rem-
boursé en prenant livraison de là récolte au même 
prix que la vente fie semence. 

S' moyen. — Cette combinaison qui serait " la 
plus pratique aussi bien pour l'Etat que pour la 
culture, pourrait s'appeler la Semence nationale, 
Voici en quoi elle consiste : . 

L'Etat fait semer pour son compte ; il fournit 
a l'agriculteur la semence, et lui pale les, frais de 
culture et d# battage évalués à .environ 180 francs 
l'hectare. La récolte anpartlent pour les 2/3 à 
l'Etat, et pour 1/3 à l'agriculteur. Ce tiers lui est 
payé par l'Etat au prix de la senlencé. 

Pour cela, il faut que dans chaque commune, le 
maire nomme une Commission municipale char-
gée de répartir le3 blés de semence, et surveiller 
la récolte. 

A première vue, il semble qu'il y aurait beau-
coup d'aléas, mais on pourrait facilement les sur-
monter; l'essentiel serait do semer le plus possible 
pour obtenir le maximum de rendement ; les 
intempéries, seules pourraient nuire à la réussite 
du projet. Dans ce cas, l'indemnité ao 180 francs 
due à l'agriculteur, pour peines et soins, serait 
réduite proportionnellement aux travaux faits. 

Prenons comme exemple un hectare de terrain 
sur lequel on peut semer 200 kilos de blé en éva-
luant le rendement à 5 pour 1. soit 1.000 Isilos de 
blé : 

Dépenses iiour l'Etat > 
200 ki^os de blé à. 80 francs 160 » 
Frais d'exploitation (de la culture aux 

battages) à payer à l'agriculteur 180 % 
1/3 de la récolte à payer à l'agriculteur, 

soit 333 kilos, à 80 fr. environ...„ 260 » 

Notules Marseillaises 

!epas par 
Il en est qui préconisent cette idée pour 

parer^à la crise du ravitaillement. Elle n'est 
peut-être pas si mauvaise. Nous avons connu 
des gens qui, pour avoir pratiqué ce régime, 
durant toute leur vie, allaient aussi avant 
dans la vieillesse que tel autre, qui mangeait 
deux ou même trois fois par jour. 

Evidemment l'idée paràît difficile à prati-
quer et pourtant elle est simple. Il s'agit de 
taire un seul repas complut, de préférence à 
midi, pour, l

e
 soir, ne manger que légèrement, 

C- i6i maktm à peiae- Les économies sont appré-
ciables à tous les points de vue : on dépense 
moins de tout, et la santé n'en va pas plus 
mal ! Les expériences faites le prouvent. 

il n est pas question de faire appliquer stric-
tement ce régime à tout le monde. Mais, il 
pourrait être utile de propager l'idée : accep-
tée et mise en pratique par tous ceux qui peu-
vent le faire, _ elle produirait des résultats 
deconomie qui vaudraient, à notre époque, 
detre recherches. r 

PlSs ^t .?11.^ ««tances dont ne profiteront 
guev™ °?ntobuables qm ont eu des bénéfices de 
sions aux nouveaux droits sur les succes-

Bna'nai?™!Stra'tl<xn du Journal Thémls, 62, rue Grl-
Pour ' w à',la ^sposittai des contribuables 
dentaire] îoumil tous *nseignements compl*-

Themis 'es 
25." pos-te,"ï"iP

esLe'n ve!lte au prlx de 1 fr-: franc» 

' Total des dépenses fr. 600 
Recettes de l'Etat : 

Ï.000 kilos de blé à 80 fr...z. 800 i 

Bénéfice net pour l'Etat par hectare 
sans compter la paille fr. 200 : 

Cette moyenne de rendement de 5 pour 1 n'est 
pas excessive et l'Etat gagnerait donc t fols la 
quantité de blé semé, ce qui revient à dire que 
pour un' bateau de blé consacré à la semaine, 
l'Etat ■ en retrouverait 5 à un prix d'achat très 
avantageux, puisque le blé lui reviendrait, à 60 fr. 
les 100 kilos au lieu do 80 £r. 

En résumé, ce projet aurait pour résultat : 
1° De quintupler la provision de blé en France 

dans un délai relativement court (3 mois environ) ; 
2" De libérer le tonnage consacré à l'importation 

des céréales pour un montant ' équivalant à la 
quantité ds blé ainsi récolté ; 

3° De procurer à nos agriculteurs un encourage-
ment et ua bénéfice appréciable ; 

4" D'empêcher la sortie de France d'une partie 
des capitaux consacrés à l'achat du blé. 

MM. Bicaïs frères accordent la préférence 
au blé de Manitoba no 1. Ils insistent en ou-
tre sur l'urgence qu'il, y aurait à organiser 
rapidement cette dulture pour rapprocher 
autant que possible l'époque des moissons. 

Nous nous sommes fait un devoir de si-
gnaler, une fois de plus le blé dè Manitoba 
à nos agriculteurs. Nous insistons pour que 
les pouvoirs publics, gui savent tout l'intérêt 
que présente pour le pays une récolle aussi 
proche et aussi abondante que possible, en-
visagent à brève échéance les moyens qui 
peuvent tendrô à ce résultat. — P. M. 

H faut du Fer aux affaiblis. Le Fer assi-
milable se trouve dans ta FÉRROCARNINÈ 
PHOSPHATEE dit DOCTEUR VILLARD. 
Prix : 3 fr. 75 dans toutes les pharmacies. 

Dépôt •:. Pharmacie Brachat, Bel, succes-
seur, 7, rue Poids-de-la-Farine. 

es 
Paris, 5 Février. 

La Victoire'. ^ 'Après la Conférence. — De 
M. G, Hervé : » 

Allons-nous enfin nous donner, du moins pour 
l'Occident, un chef suprême responsable? Après le 
lamentable éloignement du père Joffro, le général 
Nivelle avait été nommé général en chef français. 

. Sur l'instance de M. Briand, le gouvernement 
anglais consent a mettre lo maréchal Haig sous 
les ordres du général français. On prépare une 
grande offensive concertée, de Dunkerque à 
l'Isonzo. En ce qpi nous concerne, elle se déclan-
che te 10 avril. Brusquement, elle s'arrête dans 
tane heure d'affolement. Notre ministre de la 
Guerre d'alors, Piainlevé, soutient que ce n'est pas 
lui qui l'a arrêtée. Lo général Nivelle prétend te 
contraire. Ce sera un point d'histoire à éclaircir 
un jour. 

Ce qui est sûr, c'est que notre front est devenu 
presque inerte et que les Anglais d'un côté, les 
Italiens de l'autre côté, ont repris chacun la 
liberté de leurs mouvements. Le grand état-major 
allemand qui, lui, n'est pas tiraillé'à hue et à dia, 
en a profité pour enfoncer te front italien. 

Nos amis d'Angleterre ne se doutent pas de 
l'immense déception qu'il y aura en France en 
constatant que te Conseil de guerre se sépare sans 
nous avoir donné le généralissime tant attendu. 

UHumaMté. — De M. Benaudel : 
Le Conseil a jugé que son devoir était d'assurer 

la continuation de l'effort militaire des Alliés. 
Ce n'était pas être grand clerc. .11 est évident 
que, tant que la paix n'est pas signée, les gou-
vernements commettraient un crime contre leurs 
peuples en amolissant leja' effort, en, manquant 
de clairvoyance orgamsaïïSfe 

Toute la question resto 4«Qc dans les-%ctos. Nous 
en attendons les' effets en Sous demandant Ei les 
hommes choisis pour les produire seront bien pour-
vus des qualités d'audacs intellectuelle que le 

repon 
La section permanente du Comité d'action 

économique a tenu, lundi, sa séance ordi> 
naire, consacrée à l'examen des demandes de 
sursis d'appel et à l'expédition des affaires 
courantes. 

Au début de la séance, M. Schramecjt, pré-
sident de droit du Comité, a retracé l'œuvre 
accomplie pendant deux années de fonction-
nement, remercié les membres de leur con-
cours et exprimé le regret que son départ 
ne lui permette, pas de poursuivre cette effi-
cace collaboration. 

M. Artaud, président de la Chambre de 
Commerce et vice-président du Comité, a été 
l'interprète de tous ses collègues en expri-
mant au nouveau gouverneur général de Ma-
dagascar la reconnaissance du Comité pour 
le concours qu'il a toujours trouvé auprès de 
lui et pour l'heureuse direction qu'il a saj» 
donner à ses travaux. Il lui a présenté, en-
même temps que les félicitations du Comité, 
les regrets qu'il éprouve à se sépaîer du pré-
sident qui l'a organisé et dirigé avec là plus 
compétente autorité. 

A V ra. m 
Reprisa d'« Orphée » avec Mme Delna 

La présence de Mme Delna à Marseille permet-
tait à M. Audisio de nous donner hier la reprise 
die ce pur chef-d'œuvre qu'est -l'Orphée de Gluck. 
Voilà un spectacle qui nous repose de toutes les 
compositions dites véristes dont te répertoire est 
actuellement par trop encombré. A l'interprétation 
de cette œuvre de génie, chanteurs et musiciens, 
sons la baguette autorisée de F. Hey,. apportèrent 
un souci artistique dont il faut grandement lès 
louer. En toute première ligne plaçons Mme Delna 
qui traduisit avec un art incomparable le rôle 
écrasant d'Orphée. Je ne crois pas qu'on puisse 
rendre avec plus de vérité, avec plus d'émotion 
que ne le fit l'éminente cantatrice le fameux air 
J'ai perdu mon Eurydice, qui lui valut une lon-
gue OTOïtion. Mfflo Simone Logier fat une tou-
chante Eurydice, Mlle Michael un amour d'Amour 
et Mlle B. Boyer une Ombre Heureuse très heu-
reusement applaudie dans ce tableau de rêve des 
Champs-Elysées, quo Mlles Sosso et Ody rehaus-
sèrent de leur grâce et de leur séduction. — Ch. 
Varlgny. 

' MATEES. C1ÇEBTS, CINEMAS 
OPERA DE MARSEILLE. ^ Demain, l'Attaque 

du Moulin, avec Marie Delna; le ténor Dubois et 
le baryton Roselll, tous trois de l'Opéra, A côté 
de ce magnifique trio d'artistes réputés, on applau-
dira les exceUenis pensionnaires de l'Opéra de 
Marseille, Mue Simone Logier et MM. Boudoures-
que et Courbon. 

GYMNASE. — Aujourd'hui et demain, en soirée, à 
8 h. 30, et demain, en matinée à 2 h. 30, l'écla-' 
tant succès de rire, Je ne trompe pas mon mari ! 
avec l'excellente troupe de vauttevilte, l'exquise 
Betty Daussmond en téte. 

VARIETES-CASINO. — Ce soir, à 8 h. 30 et 
demain jeudi, en matinée et en soirée, continua-
tion des représentations triomphales de l'inépui-
sable succès C'est Nature, avec te nouveau tableau 
local, La Noce à Toinelte. 

La Température 
Ciel nuageux, hier, à Marseille. Le thermomètre 

marquait 0*"8 à 7 heures du matin; 13» à 1 Se,™ 
de l'après-midi, et 9" S à 7 heures du soir Maxl 
mum, 14» 3; minimum, 0" 3. Aux mêmes 'heur*4 
le baromètre indiquait les pressions de 768 »/» &■ 
763 m/m 8 et 76S »/■ 1. Un vent de l'Ouest-Sudl 
Est, puis du Sud fa-iblo a régné pendant toute la 
journée. 

Au Conseil de guerre. — Dans son au-
dience d'hier, le Conseil de guerre, présidé 
par M. le colonel Molard, a jugé neuf soldats 
de régiments divers, inculpés de refus d'o-
béissance. Ils s'étaient provoqué des blessu-
res ou maladies qui ont nécessité leur hospi-
talisation vet, de ce fait, retardé leur départ 
au front. Le Conseil leur a infligé des peines 
variant entre un et cinq ans de prison. 

Défenseurs dans ces affaires : Mca Pollak 
Bailly, F, Bertrand et Campi. 

La rumeur publique fut un moment surex-
citée, hier matin, rue Ganderie, par la dé-
couverte de la mort de Mme Joséphine Sa-
phia, habitant au n° il de cette rue. On 
l'avait trouvée morte et paraissant étranglée. 
M. Alexis, commissaire de police du I" arron-
dissement, se rendit sur les lieux, accompa-
gné d'un médecin, lequel, après examen, dér 
clara que la pauvre femme avait succombé 
à une crise nerveuse qui provoqua l'as? 
phyxie. La mort était donc naturelle. 

La drame de la rue Al&erî-I". — Dans un 
récent numéro, nous avons relaté un drame 
qui s'est déroulé - rue Albert-Î" et au cours 
duquel un nommé Biscarrat avait tenté d'as-
sassiner sa femme, née Lieutaud, sous le pré-
texte qu'elle se conduisait mal. Nous rece-
vons aujourd'hui une lettre du père de Mme 
Biscarrat, dans laquelle il est affirmé que 
celle-ci ne mérite en aucune manière les re-
proches de son mari. C'est lui, au contraire, 
qui aurait manqué à tous ses devoirs. M. 
Lieutaud père déclare que ses assertions se-
ront confirmées par l'enquête judiciaire et par 
le procès qui, certainement la suivra, car, 
ainsi que nous l'avons dit, Mme Biscarrat a 
été grièvement blessée. Son mari aura à ré-
pondre de son acte brutal. ' 

Les marchandises importées sans autorisa-
tien, —. La Chambre de Commerce croit de-
voir appeler d'une manière toute spécinle 
l'attention de ses ressortissants sur l'applica-
tion de la décision ministérielle en vertu de 
laquelle à partir du 10 février courant, les 
marchandises importées d'Europe sans auto-
risation seront mises en dépôts d'office. 

La mise en dépôt prévue durera deux mois. 
Si, à l'expiration de ce délai, une autorisa-
tion d'importation on de réexportation n'a 
pas été obtenue, les marchandises devien-
dront la propriété de l'État sans indemnités 
(loi du 4 germinal an 11) et seront vendues 
aux enchères au profit da l'Etat, 

Un fâcheux incident que nous avons relaté est 
survenu, la semaine dernière, à la- Joliette. Un 
pauvre hère d'origine italienne, trouvé malade 
dans la rue, ne fut pas secouru avec toute la dili-
gence que nécessitait son état et mourait peu après. 
Il convient d'indiquer que le service de l'hygiène 
ne doit pas en être, rendu responsable, n'ayant été 
prévenu qu'après lo départ de ses voitures pour 
leur tournée du matin. 

Expéditions ilo petite viîessa. — Marchandises de 
ira catégorie : Ligne de Marseille à Vintlmilîe et 
embranchements désignés par l'affiche de la Com-
mission de réseau du 10 novembre 1917. 

Le$ "gares de Marseille-Saint-Charles et Mar-
seille-Prado accepteront, les 6 et 7 février, les en-
vois enregistrés, tant dans ces gares que dans cel-
les de Marseiile-Arenc èt Saint-Louis-Les Ayga-
lades, les 14 et 15 novembre 1917. 

Autres destinations : .La gare de Marseille-Arenc 
acceptera, les 6 et 7 février, les envois enregistres, 
tant dans cette gare que dans celle de Màrseille-
Saint-Charles P. V., les 26, 27 et 28 novembre 1917. 

Les gares de Marseille-Prado et Saint-Louis-Lss 
Aygalades accepteront, les 6 et 7 février, les en-
vois enregistrés dans ces gares, les 26, 27 et 28 no-
vembre 1917. 

Expéditions de 300 kilos : Seront également accep-
tés, les 6 et 7 février, dans 103 gares désignées ct-
àprès, tes envols enregistrés : 

A Marseille-Saint-Charles P. V., du np 723 au 
n° 931; 

A Marseille-Prado, du no 2.851 au no 3.260; 
A Marseilte-Prado-Yieux-Port, du n° 208 au 

no 280. 

Egorgé, quai du Port, — Nous avons re-
laté fiier, dans quelles circonstances, la 
Veille, vers 7 heures 30 du soir, le jeune mé-
canicien Orsini Paul, 18 ans, avait été griè-
vement blessé, quai du Port, par le Maro-
cain Aomar ben Tami, d'un terrible coup de 
eouteau au cou. L'infortuné fut transporté 
d'urgence à l'Hôtel-Dieu, où, en dépit des 
soins dont il était entouré, il succombait 
dans la nuit. Il avait pu reconnaître son 
meurtrier, arrêté par le gardien Desblaches, 
et qui lui avait été présenté dans la soirée. 
Aomar nie le crime qui lui est reproché et 
accuse un autre Arabe, mais il n'explique pas 
sa fuite après le crime. 

Au Théâtre du Gymnase. — 'Je ne trompe pas 
mon mari, l'inénarrable vaudeville du maître du 
rire Georges Feydeau, remporte un véritable triom-
phe avec son excellente interprétation, en tête de 
laquelle brille l'exquise Betty Daussmond. créa-
trice, à l'Athénée à Paris, du rôle de Bichon, Ce 
soir, et demain, en matinée et en soirée, je ne 
trompe pas mon mari triomphera, a nouveau, de-
vant des salles combles. 

Un Fila d'Amérique » au Châteiet-Théâtre. — 
Les oncles d'Amérique ont fait leur temps, c'est 
maintenant aux fils d'Amérique que songent nos 
auteurs dramatiques. L'histoire do celui-ci est fort 
divertissante. La pièce est bien construite et pleine 
de revirements qui tiennent te spectateur en ha-
leine. La pièce est montée comme il est d'usage 
dans les tournées Ch. Baret, c'est-à-dire avec un 
ensemble parfait Le spectacle Se termino par 
Séance de Nuit, qui est bien l'acte te plus amusant 
Se ce maître du rire qui a nom Georges Feydeau. 
Un Fils d'Amérique et Séance de Nuit nous seront 
donnés les mardi 12 et mercredi 13 février, matinée 
et . soirée le 12. 

Les vols, — Avant-hier soir, des malfaiteurs s'in-
troduisaient dans le magasin de chaussures de 
Mme Céleste Di Pinte, boulevard Louis-Salva-
tor. 23. Us s'y emparaient d'une somme de 200 fr. 
et d'une certaine quantité de paires de chaussures. 

*vw L'autre nuit, d'autres malfaiteurs péné-
traient dans l'atelier de M. Danmas Auguste, ma-
rêchal-ferrant, 306, boulevard National, et s'y em-
paraient de diverses marchandises et de nombreux 
outils. 

Petite chronique. — M. Girbal, professeur d'his-
toire au Lycée, fera demain, à 10 heures 30 du 
matin, au Lycée de jeunes filles, une conférence 
sur : « L'Expansion des Etats-Unis et l'impépia-
lisme américain ». ( 

Les nouveaux Impôts. — Thémis, qui vient do 
paraître, publie in extenso les lois et décrets 
récemment promulgués se rapportant aux modifi-
cations apportées à l'impôt sur le revenu, à celui 
sur lès bénéfices de guerre, à la création d'un 
nouvel impôt cédulairo remplaçant la contrlbu-

, tion des patentes, au nouveau timbre mobile, à la 

HMP de Marseille f'; 
— 'Accident mortel. — Avant-hier^ A 

bile -.t?,61??5 416 l'après-midi, un camion automo* M 
che'aï „ , au «entre d'aérostàtlon. a lait pana* ' 
très ÏHno? ^ Lange, à un tournant de la route* 
a k 7iSfej^use à «et endroit, Malheureusement oa 
(imirrir0?* la mort du matelot Armono, qui a' 
tSnsnow/v0»"3'! de notr« rmi> ou 11 avait été nrésefX „ d urgence. Ses obsèques ont eu lieu en/ 
marfm , es notoriétés de la ville. Un piquet da 
rade-^„aoc0lniXignait la dépouille de leur cama-
honneuîs f

u
ly

)
C
r
henlien,t 00 tirameuTS rendait tea 

nâl^af^JHéressés- — Le gérant du magasin mu, _ 
trois i ÎS,,?"116 la Population qu'il livrera du pé-< 
autou&'lvM wrteur d'un bon, à 0 fr. 70 te litre, ,Te™l7' nierCredl et vendredi. 8 du courant, d«j 

uBures a raidi, rue Moussard. 7. 

av^fs^i^s1? meurtre àe Salnt-Chamaa. — Nous 
rendu ™ L4Î la tentative de meurtre dont s'est 
mSltoo nS^?t', m manœuvre contre le contre-
n% vas su£Se'-a9 Saint-Charnus. Llnfcrtuné 
Anliflnv T^cu,„a «*» blessures. M. te docteur / 

ie£tf de^VVTZ ^ous aTOns aWrJs are° « 
ibstitut rtHi 151 m«t. à Kern, de M. 

dant ïc% mom?t?T<e général" Ce maglsirax, peu-
SI IM^iLteE!.C0Hlme substitut à la Cour. avait laissé rte n/T—V; ' auysuuut a la uou 
rauDello^es ±(™^?nses sympathies et chacun sa. SN™*S?1I« PL6TO ^ Oaess§ et d'élo-. 

.ofiscrinteiirs lu^T M- 18 mates tof«"ue les 
retirer et™ M M& d? «M™ V*'0* Peuvent 
Hïtius "s la nXi'î' négociant en gros, cours, 
tant en Mairie L^uLa<a2t U ont verse le m<>n-
iours de mSché I S^*18 auron't ̂  tous te3 

™mir drf lÈhÀ ^tn^ ûe Je™fi 1 du courant, • 
à 2?kitos. 163 ouar^tés InférteuMS 

Croix-Rouge Française. _ xsmon rte» t™mpq „«. 
f** reçus po^u* XSSÏÏS & 

Mlle ParU, 50 fr.; anonyme, 10 fr.; don d'uni 
anonyme, transmis par M. Bernard, conseiller mu-
nicipal, 100 fr.; Mme CharignonTio fr -MmffiS3. t 
rand, 20 fr.; Mme Duponchel,' 5 fr ■" Mme &?-v£A 
wetz. 10 fr. - Dons en nature " Mines; P Datid" 
B. Abram, Guérin-Long, Maedter, Martin (rS^Ssé 
Agard), Roque, Bonnecarère, Mlles LAbram et T 
Ducros. Le Comité remercia très sincèrement tniiw ces généreux donateurs. =^cerement tous 

Coopérative des blessés. — Les actionnaires rta W 
coopérative des blessés de guerre (société à ri. 
pital variable), sont convoqués en assemblée eéné. 
rate constitutive, le jeudi, 7 février, à s h sa ™ 
Café Glacier. au 

Théâtre municipal. — C'est ce soir qu'autra tiJ 
la représentation de Werther, drame IVTtone e™ 
4 actes, de Massenet. M. GulUemont, tiendra ta 
rôle de Werther; Mlle Sonnely, lé rôle de Char-
lotte; les autres rôles seront tenus par Mlle Llvson-i 
MM-^janaur, baryton; Gasq, basse; M. Béçhet, 

LES RESTRICTIONS J 
Pâtes alimentaires 

se|vice du ravitaiUement départemental 
des'épi^ie^^1^ fP^en^nts & Œlt rSS6' Fédération des Comités 
dln? i« ̂  a ?ésigne .240 épiciers répartis' 

r^Kit^irS6' mm Wks 

toutesSef ™?0
destinée à.faire bénéficie^ 

loin t te S£Ues' ^U Errata de leurs bt* soins, sera faite sur la base de 0 kil. 250 sr 
par personne Elle sera assurée sur la p!é2 
sentation de la carte de sucre établissant les* 
droits de chaque chef de famille et sur la* • 
remise d'un bon sur papier libre établi e& 
signé par le titulaire de la carte le sucre i 

.Au moment de la livraison de la pâte l'eut*' 
cier sera tenu d'apposer un tampon sur la» 
carte de sucre pour éviter les <iistrlhntinn'à*_ 
multiples. Il devra également exigei fa^ 
mise du bon qui sera sa justification de l'emJ 
ploi fait de la pâte, auprès du service de con-i 
trôle. ' j 

Ces mesures de précaution devront éaale*' 
ment être observées par les petits fabriy 
cants de pâtes alimentaires qui seront auto, 
risés à assurer eux-mêmes la vente de leur 
fabrication. 

Les distributions commenceront lé H té* 
prier prochain. 

Carnets de Sucre - Pétrole 
'A partir du jeudi 7, le bureau-annexe dri 

XX» arrondissement, ouvert à La Pomme, 
sera transféré à La Valentine, dans le local 
mis à la disposition du service par Mlle Lai 
peyre, route des Camoins, près la gendax/ 
merie. ; j 

Les habitants des hameaux suivants' pouw 
ront s'y présenter : La Valentine, Les Acca»^ 
tes, Les Quatre-Saisons, Eoures, Les Camoins 'f" 
La Treille, La Pageotte, Saint-Menet, la "routa 
des Olives. 

Ce bureau sera ouvert pendant plusieurs 
jours aux divers porteurs de Carnets pour 1g 
sucre et le pétrole. 

Heur Hssises des Boate-fla-Mofi 
Aix, 6 Février, 

Une jeune fille de 17 ans est accusée d'inV 
fantielde. Elle était placée, depuis quelques) 
jours, chez Mme Plauchut, à Aubaghe. Ellâ! 
prétend avoir été prise de force par un mïlà, 
taire, au mois de janvier 1917, alors qu'ellej 
habitait Arles, et ajouté qu'elle ne connais-* 
sait pas ce soldat. Sur verdict négatif, M 
Cour prononce son acquittement. 

La deuxième affaire est un vol çfUialiflé reV 
pioché au nommé Giuseppe Da Vivo, âgé. de, 
21 ans, né eu Italie. .' 

Dans le courant de mars 1917, des malfaîA 
teurs s'emparèrent d'un moteur électrique ei v 

de divers objets évalués à 3.000 francs,, etf 
s'introduisant dans un atelier de M. Perrin^ 
Un complice de Da Vivo, le nommé Pacciadi, 
est en fuite. M. Petrrin reconnut ses objets 
chez le brocanteur .Tamatis, à qui Da Vivo' 
les avait vendus. 

Sur verdict du jury, affirmatif, et mitigé 
par dès circonstances atténuantes, la Cour, 
condamne Da Vivo à cinq ans d'emprison* 
nement et cinq ans d'interdiction de sêjouie: ' 

PARTI SOCIALISTE (S. F. 1.0.) 
LE CONGRES DE LA FEDERATION 

DES BOUGHES-DU-RHONB 
Le bureau de la Fédération SoclaMisto des, 

Bouches-du-Rhône adresse aux secrétaires 
de sections la lettre-circulaire suivante : 

Cher camarade secrétaire. 
Comme suite à notre cliroulaira du 15 janvier 

écoulé, nous vous informons que te Congrès de la 
Fédération socialiste des Bouches-du-Khûne aura 
lieu le dimanche 10 février courant, à la Blblid> 
thèque socialiste, boulevard Baille, 151, Marseille. 

La séance sera ouverte à 9 heures très précises 
du matin. 

Voici l'ordre du Jour définitif de ce Congrès j 
1° Rapport moral et financier de la Fédération;; 

■ 2° Ordre du jour du ConseU national du 17 fe< 
vrier : a) budget du Parti; b) Conférence socialiste 
intèraUiée; c) action générale du Parti et appli» 
cation des résolutions du Congrès de BOTdeaux; 

3° Jugement de Raoul Villain, l'assassin de Jatf< 
rès; -, . 

-4° Demande de contrôle a rencontre du citoyen 
Albert Thomas; 

5° Questions diverses présentées par les sections;: 

6° Nominations des délégués au Conseil natlo» 
nal. 

L'importance des questions inscrites a l'ordre da v^., 
jour de ce Congrès vous font un devoir de réunir 
vos sections afin de donner un mandat préçls a 
vos délégués pour chacune de ces questions. 

Aux débats de ce Congrès pourrqnt assister tous 
les membres du Parti porteurs de leur carte de 
1917, mais seuls pourront y prendre la parole les 
délégués régulièrement mandatés par leur section, t 

Recevez, cher camarade secrétaire, nos saluta» \ 
tions socialistes. v 

Pour le bureau fédéral et par ordre » 
Le secrétaire-adjoint, E. GEORGBTÉ 

Le trésorier, S. CBRMOLACCB. 

rraj .' 

Excursionnistes Marseillais. — Demain, à 6 h. 30 1 , 
du soir, au siège, projections photographiques. y1"*"' 

La Eamille. — Demain, à 7 heures, réunion pour 
le retrait des cartes de 1918 qui seront exigées à 
l'assemblée de la Faculfé des Sciences, diniancha 
prochain. 

Comité contre la vie chère d'Endoumc. — Ce soin, 
à 7 heures, assemblée générale, 254, rue d'Endoume* 
Réponse, des malsons de pâtes alimentaires, 

/ 



MEDAILLE MILITAIRE 
La Médaille militaire a été conférée au sol-

dat de réserve Benaut Marcel-Marius, de la 
4° compagnie de mitrailleuses du 233" régi-
ment d infanterie : 

Soldat mitrailleur d'un sang-froid remarquable 
et d'un dévouement à toute épreuve. A assuré pen-
dant la période du 21 au 26 octobre 1917, dans un 

i terrain des plus difficiles et sous do violents bom-
1 bardements, le ravitaillement de sa section de ml-
| trailleuses. S'est particulièrement distingué à l'at-

taque du 26 octobre 1917, en franchissant à plu-
sieurs reprises une zone battue par le feu de l'en-
nemi pour assurer le transport des munitions sur 
la position conquise. A été grièvement blessé. 

Le glorieux médaillé est le fils de M. Paul 
Bertaut, président du Cercle Républicain du 
Rouet. 

CITATIONS 
Notre concitoyen, Louis Savarèse, caporal 

au 27° bataillon de chasseurs, cité une pre-
mière fois à l'ordre du jour, a été l'objet de 
la citation suivante, à l'ordre de la brigade : 

Vient do donner une fois do plus à ses hommes 
le plus bel exemple de courage et de dévouement, 
se dépensant sans compter pour assurer les liaisons 
téléphoniques dans un secteur violemment boni 
bardé. Chargé de l'installation d'une ligne télé 
phonique importante dans une zone battue par les 
.balles, a eu, au cours de cette opération, son aide 
grièvement blessé, qu'il a ramené à son poste et 
a continué seul la mission qui leur était confiée, 
Déjà cité. " 

vw M. Israël Florian, sergent à la 1» com-
pagnie de mitrailleuses du 47° régiment d'in-
fanterie, a été cité à l'ordre du corps d'ar-
mée pour le motif suivant : 

Sous-officier de renseignement d'une valeur ex-
ceptionnelle et d'un courage remarquable. Conti-
nuellement à son poste d'observation, donnant au 
commandement des renseignements les plus pré-
cieux. Est tombé glorieusement au combat du 
6 octobre 1917 en se portant à son observatoire 
sous un violent tir de barrage. 

wii. M. Milan César, du 20° régiment d'artil-
lerie, a obtenu la citation suivante : 

Brigadier téléphoniste. A toujours assuré d'une 
manière parfaite le service des liaisons, malgré lo 
danger auquel il était exposé pendant les bom-

_^&ar<leœents ennemis, même les plus violents. 
Cette citation est la deuxième. Le briga-

dier Milan César est déjà titulaire de la Croix 
de guerre avec palme. 

wv M. Frugonna Antoine, caporal au 115e 

bataillon de chasseurs, a éfê cité en ces ter-
mes à l'ordre de la division : 

Au COÛTS d'une patrouille prisa sous un feu 
violent bombardement, le 28 septembre 1917, a 
donné l'exemple du courage et du sang-froid et 
énergiquement aidé son lieutenant et ses camara-
des à sortir d'une situation critique. Caporal d'élite 
toujours volontaire pour les missions périlleuses. 

Ajoutons que le glorieux caporal, cité en-
core une fois à l'ordre de la division, a été, 
à la suite rie ses hauts faits décoré de la 
-Médaille militaire. Toutes nos félicitations. 

vw Notre ^estimable concitoyen M. Barre 
François sergent au 41° territorial, gardien 

\d& batterie, a été cité en ces termes à l'ordre 
régiment : 

Affecté à la permanence de secteur comme gar-
dien de batterie de l'artillerie de campagne, a 
assuré pendant cinq mois la garde et l'entretien 
des positions de batterie non occupées et la liai-
son Journalière avec les autres, avec un zèle in-
lassable- et un courago tranquille; ne s'est jamais 
laissé distraire de sa mission par les bombarde-
ments nombreux sur nos batteries. 

CEiâteïet-TBaéâti'e 
<4 L'AR-LESIEW" 

Ml. Roger" ©Â2LE*&EïD 
Choeurs, orchestre de l'Opéra 

Efime Andrée 'MÉRY 

[arseille et la Guerre 
Morts an champ d'honneur 

''Au nombre de nos concitoyens glorieuse-
ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer les noms 

De M. le lieutenant Depuit, chevalier de la 
Légion d'honneur, décoré de la Croix de 
guerre mortellement blessé à 1 ennemi et dé-
cédé lé 23 janvier 1918. _ ■ 

De M. Joseph-Denis Mariton, ae Samt-Cha-
mas, chasseur alpin, mort au service de la 
Patrie, le 1" janvier 1913. 

Lo Petit Provençal prend part à l'affliction 
des familles si cruellement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

Une manifestation franco-italienne 
C'est dimanche prochain, a, 10 heures du matin, 

qu'aura lieu au Pa.lais-de-Cristal la grande mani-
festation franco-italienne organisée par la çoio-
MB italienne de notre ville et le Comité de 1E1-
'ort de la France et de ses Alliés. 

■ Sous la présidence de M. lo comte Naselli, consul 
Kénéral d'Italie; de M. Eugène Pierre, maire de 
Marseille et en présence des autorités, une confé-
rence sera faite par l'éminent orateur belgo 
M Georges Lorand, député au Parlement, sur 
« 'L'Italie en Guerre » et « La certitude de la 
Victoire ». . 

L'orchestre du Palais-de-Cristal fera entendre 
les hymnes de3 Alliés, et cette réunion patrio-
tique sera une excellente occasion d'affirmer les 
liens si étroits qui unissent les deux sœurs latines. 

Demander des cartes d'invitation au consulat gé-
néral d'Italie, a la Chambre italienne de Com-
merce (rue de Eclloi, s) et à la Société de Géo-
graphie, rue NoailLes, 5. 

Pour les infortunes foelges 
V C (42* versement), 500 fr.; Comité do secours 

des agents des Contributions indirectes (25- verse-
ment) 100 ir.; M. Paul Gucydan, 200 fr.;. person-
nel oiivrers et ouvrières do la manufacture d'al-
lumettes (32- versement), 100 fr.; M. de Btagier, 
"5 fr- Pol Domino (il* versement), 23 fr.; Mme 
Gontièr, (32" versement), 5 fr.; Jules Marcelin, (32 
versement, 5 fr.; anonymes, 3 fr. Total : 961 francs. 

C L'Entr'aide féminine 
TWcourcgêo par 3e succès croissant' de ses cau-
-Serles, l'Enlr'Aide féminine en a fait éditer quel-
ques-unes qu'elle met en vente à 0 fr. 50 chez 
Flammarion et qu'elle recommande à la bienveil-
lance de tous ceux qu'intéresse la diffusion des 
idées saines. 

Œuvre antitubereelense 
âes Boaenes-du-Bhône 

L'Œuvre Antituberculeuse de Marseille, créée en 
janvier 1903, reconnue d'utilité publique par dé-
cret du 27 juillet 1904, est devenue en janvier 1917 
l'Œuvre Antituberculeuse des Bouches-du-Rhône 
et Comité départemental d'assistance aux militaires 
réformés pour tuberculose. Son premier dispen-
saire a été celui d'Arenc, son deuxième est celui 
du Prado, Inauguré hier, son troisième, est celui 
d'Aix qui sera ouvert à la fin du mois, et son 
qulatrième sera celui d'Arles, qui sera prêt à fonc-
tionner au mois d'avril prochain. 

Dans te courant de cette année, 3.079 consulta-
tions ont été données au dispensaire d'Arenc ; 
435 familles, dont 214 militaires réformés ont reçu 
l'assistance alimentaire. 

Les distributions suivantes pnt été faites : 57.624 
.litres de lait. 12.621 kilos de viande à griller, etc. 
4-a somme globale do toutes les dépenses s'élève à 

/Î5S.3-54 fr. J Jusqu'à nouvel ordre, les visites médicales se 
"I feront au dispensaire d'Arenc ; les mardi, mer-

credi, jeudi, vendredi et samedi à 10 heures ; au 
dispensaire du Prado : les lundi, mardi; jeudi, 
vendredi et samedi a 10 heures ; te vendredi à 
2 h. 30 : celles des lundi et mercredi au Pnado, 
des mardi et jeudi d'Arenc seront réservées aux 
militaires réformés. 

Pour nos prisonniers 
Les deux représentations données au bénéfice du 

Linge du Prisonnier, 70, rue de Rome; au Co-
médta et à l'Eden-Cinéma ont eu un plein succès. 
Le public a été vivement intéressé par les projec-
tions lumineuses donnant un aperçu de la vie des 
prisonniers dans les camps et quelques personnes 
ont eu la joie de reconnaître un des leurs. 

Ces séances se termineront lundi )i du cou-
, rant en soirce, au Régent-Cinéma; mercredi 13 

l^lu conurant. en matinée, de 2 heures à 6 heures, 
TUTX Trianon, rue de la Darse; lundi 13, en soirée, 

an Modern'-Cinéma. 
Nous sommes persuadé que lo succès de ces re-

présentations se continuera. 
Pour tous renseignements, s'adresser au Comité, 

76, ruo de Eome. 

/ L'escroquerie à l'internement 
Le consul de Suisse à Marseille nous com-

munique : 
Des personnes suspectes, se faisant fort d'obte-

nir l'internement en Suisse d'un prisonnier, ex-
torquent des sommes importantes à des familles 
angoissées. Le Conseil fédéral suisse a pris corrtre 
eux. en date du -5 octobre 1917, un arrêté d'après J 
lequel toute personne qui, dans un but de lucre, ' 

I proonro ou tonte de procurer l'inteïàement ou te 
■Rapatriement do pri.-onniers do guerre et de pri-

sonniers civils, sera punio d'emprisonnement et 
d'une amende. 

Ces soi-disant agents n'ont aucune influence 
auprès des autorités suisses, leur -remettre de l'ar-
pent c'est le perdre. Le Service de l'Internement 
demandé qu'on lui îsss? connaître les noms do 
<xs Ciwors qui déshonorent l'institution de l'inter-

"^yment et font du tort au bon renom do la Suisse. 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 
r'jjffl*W3jFTfi,rT':a<^rii^ 

PAR. FIL 

B ORIENT 

Communiqué officie! français 
Paris, 5 Février. 

Communiqué de l'armée d'Orient du 4 fé-
vrier : 

Les troupes bulgares ont tenté, sur les po-
sitions britanniques, au sud-ouest de Doiran, 
un coup da main qui a complètement échoué, 

Une de leurs reconnaissances a été disper-
sée vers l'embouchure de la Strouma. 

es tvenemsn 
Ls prendra des mesures contre 

organisateurs de la réaction miiitairs 
Athènes, 5 Février. 

M. Venizelos a fait aux journaux les décla-
rations suivantes : 

La mutinerie de Lamia prouve que nous 
nous trouvons devant une réaction préparée 
contre la réussite de la mobilisation. Le 
gouvernement doit prendre des mesures pour 
déjouer et étouffer au besoin toute réaction. 
Mais il ne s'agit pas seulement de ceux qui 
sont matériellement responsables de la mu-
tinerie. La justice martiale cherchera à faire 
son devoir en toute sévérité et sans retard. 

. Malheureusement, il reste des responsabi-
lités morales qui se trouvent dans le monde 
politique de l'ancien régime qui eut un si fai-
ble sentiment moral qu il souhaita de voiT la 
Bulgarie sortir victorieuse de cette guerre et 
la Grèce, battue. Ce vœu impie règle, leurs 
paroles et leurs actions. Contre ces derniers 
partisans de l'ancien régime en alliance 
avec nos ennemis.il est nécessaire de prendre 
des mesttres afin qu'ils cessent de corrompre 
l'organisation nationale, espérant la rendre 
impuissante. 

Les événements de Lamia persuadent le 
gouvernement qu'un changement radteal d'at-
titude envers ses adversaires s'impoïe. 

Arrestations de germanophiles notables 
Athènes, 5 Février. 

Les autorités militaires, en outres des an-
ciens ministres Skouloudis, Lambros, Zalo-
costa, Tsaldari, Triantafllakos, ont procédé à 
l'arrestation de Hatzopouio, Baltazzi, Jean 
Rhally, fils de l'ancien président du Conseil, 
Tsaldari, du prince Ipsilanti, ancien grand 
écuyer général, de M. Coumoundouros et de 
l'avocat Anastassopoulos. On croit que d'au-
tres arrestations suivront. 

Les Souverains belges 
siir la Côte d'Asur 

Nice, 5 Février. 
La reine des Belges est actuellement en 

villégiature sur la côte d'Azur. Le roi qui 
est venu la rejoindre et la famille royale ont 
fait ce matin une promenade du côté de la 
frontière, à Garavan. 

Paris, 5 Février. 
La reine des Belges a fait parvenir au 

président de la Bépublique le télégramme 
suivant : 

Monsieur le Président, vous avez^ bien 
voulu me décerner la médaille de la Recon-
naissance française. J'en suis profondément 
touchée et je vous exprime toute ma grati-
tude. Je serai heureuse de porter cet insigne 
en lequel je vois la sympathie de la grande 
nation pour laquelle j'éprouve tant d'attache-
ment et d'admiration. 

ELISABETH. 

La déposition de M. Baudet continue 
Paris, 5 Février. 

La Commission d'instruction de la Cour de 
Justice, réunie sous la piésidence de M. Mo-
llis, a continué, de 1 heure à 6 heures, l'au-
dition de M. Léon Daudet. 

Il est probable que cette déposition prendra 
fin au cours de 1 audition qui aura lieu de-
main. 

L'Affaire Caillaux 
L'enquête 

Paris. 5 Février. 
Cet après-midi, le capitaine Bouchardon, 

qui avait reçu la déclaration d'une femme, et 
hier celle d'un soldat automobiliste, a con-
fronté ensemble, les deux témoins. Il a reçu 
également la dépositions d'un capitaine dans 
l'enquête contre M. Caillaux. 

A la fin de la journée, iofiieier rapporteur 
a eu une conférence avec M. Mouton, direc-
teur de la police judiciaire et M; Priolet, com-
missaire de police du camp retranché de 
Paris. • 

L'Affaire Bolo 
et le 
m 
\mm\ « 

. ■ Paris, 5 Février. 
Le Matin fait communiquer par l'agence 

Havas la note suivante : 
Le Matin a adressé, à la fin de l'après-midi, 

la lettre suivante au commandant Jullien, 
commissaire du gouvernement près le 3° Con-
seil de guerre : 

« Monsieur le Commissaire, 
t Aujourd'hui, 5 février, au coprs de son 

interrogatoire, Bolo a déclaré en* substance, 
aux juges du 3" Conseil de guerre : « Je suis 
parti en Amérique en février 1916, pour y 
acheter du papier-journal pour le Matin et 
le Journal ». 

; En ce qui nous concerne, nous opposons 
à Bolo le démenti le plus formel. Jamais Bolo 
n'a reçu du Matin une mission quelconque ». 

es Mlles de Prinl 
et la Maln-d militaire 

Paris, 6 Février, 1 h. 30. 
L'Officiel publie ce matin la circulaire sui-

vante, adressée aux commandants des ré-
gions : 

L'époque des labours et semailles de printemps, 
pendant laquelle il importe do compléter l'effort 
fait à l'automne dernier pour préparer les récoltes 
prochaines et assurer l'alimentation du pays pen-
dant l'année 1918-1919, doit être- considérée comme 
s'ouvrant te 5 février, et s'étendant jusqu'au l" mai. 
L'attention des commandants de dépôts et chefs de 
services est appelée sur l'intérêt qui s'attache à ce 
qu'il soit accordé, pendant cette période, lo maxi-
mum de détachements temporaires, et aussi lougs 
que le permettront les nécessités du service, confor-
mément aux propositions qui seront faites par les 
Commissions départementales de la main-d'œuvre 
agricole. Il est essentiel en effet que la superficie 
des terrains emblavés soit accrue le plus possible, 
si l'on no» veut pas que le régime des restrictions, 
qui commence à se généraliser en France, soit en-
core aggravé. 

Par ailleurs, une modification a été décidée, 
d'accord avec lo ministre de l'Agriculture et du 
Ravitaillement, dans la procédure du détachement 
temporaire, aiin de faciliter la surveillance que 
les- officiers contrôleurs devront exercer sur les dé-
tachés. 

Une fois la proposition de durée faite par la 
Commission départementale, le président de cette 
Commission transmettra les doux certificats au 
militaire intéressé, qui les présentera à son chef de 
service ou commandant de dépôt. Lorsque celui-ci 
aura fixé la date'et la durée du détachement et 
porté ces deux indications sur les deux certificats, 
il remettra l'un au bénéficiaire et adressera l'autre 
à l'officier contrôleur do la main-d'œuvre agricole 
du département dans lequel l'homme est détaché. 
L'on-tête. du certificat sera modifié en conséquence. 

Une tentative ennemie est reponssée 
Sans la région de Corbeny 

^\avivvtvvvvvi/vvvvvvvi'vvvvvvvt^^ 

Communiqué officiel 
Paris, 5 Février. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Dans lai région de Corbeny, nous avons repoussé une tentative ennemie 
sur nos petits postes et infligé des pertes aux assaillants. 

Ën Argonne, à la Fille-Morte, nous avons réussi un coup de main et 
ramené des prisonniers. 

La lutte d'artillerie a été assez vive dans la région de la cote 344 (rive 
droite de la Meuse. 

Canonnade intermittente sur le reste du front. 
5vVVVVVVVV\/VVVVArt/VVVVVVVVl/W 

5 Février, 21 heures. 
Au cours d'un coup de main exécuté 

par l'ennemi, la huit dernière, sur un 
de nos petits postes, vers la route de 
Bapaume à Camtorai, un de nos hommes 
a disparu. 

Grande activité de l'artillerie alleman-
de dans la dernière partie de la nuit et 
au début de la matinée, au sud de Mar-
coing et au nord de la route de Bapau-
me à Cambrai. Recrudescence d'activité 
au nord de Lens et au nord-est d'Ypres. 

AVIATION. — Malgré le beau temps, 
la visibilité est demeurée tïès mauvaise 
hier, par suite de la brume. Nos pilotes 

ont effectué avec succès plusieurs re-
connaissances et dirigé avec efficacité 
le tir de l'artillerie sur lés batteries en-
nemies. Plus de trois tonnes de projec-
tiles ont été jetées au cours de la jour-
née sur divers objectifs, y compris des 
dépôts de munitions. Nous avons, en 
outre, tiré plusieurs milliers de cartou-
ches de mitrailleuses sur des troupes en-
nemies. Dans la nuit du 4 au 5, plus 
d'une tonne et demie d'explosifs a été 
jetée sur un champ d'aviation allemand, 
au sud-est de Cambrai et sur la gare de 
Menin. 

Cinq appareils ennemis ont été abat-
tus, hier, en combats aériens et trois au-
tres contraints d'atterrir, désemparés. 
Un des nôtres n'est pas rentré. 

L'UNITÉ D'ACTIlll DES AlUfi 
La décision de la Conférence de Ver-

sailles. — Questions à la Chambre 
des Communes 

Londres, 5 Février. 
A la Chambre des Communes, M. Asquith 

demande si le gouvernement peut informer 
la Chambre dans quel rapport, et jusqu'à 
quel point, l'extension des fonctions du Con-
seil suprême de guerre, mentionné par la 
déclaration officielle, a été sanctionnée par 
le gouvernement. 

M. Bonar Law répond que la déclaration a 
été soigneusement étudiée clans la dernière 
réunion du Conseil, mais, pour d'imposan-
tes considérations militaires, on a jugé im-
possible de fournir plus d'explications sur 
l'extension des fonctions, sans donner en 
même temps d'indications précieuses à l'en-
nemi : « Je ne puis donc faire aucune décla-
rations en ce moment ». 

M. Asquith demande quand une déclara-
tion pourra-t-elle être faite. 

M. Bonar Law répond : « M. Asquith com-
prendra notre difficulté quand je dirai que 
les discussions du Conseil ont porté pres-
que exclusivement sur le plan de campagne 
de cette année ». 

M. Lynch demande si l'unité de comman-
dement a été atteinte. 

M. Bonar Law répond : « Si la question 
tend à connaître si un généralissime a été 
nommé, je réponds : Non ». 

Tvî. Bonar Law ajoute que M. Lloyd George 
ne fera pas de déclaration à ce sujet avant 
la clôture de la session, mais, la semaine 
prochaine, les débats sur le discours du 
Trône, fourniront une occasion favorable 
pour de telles déclarations. 

Le Kroopriïïz quitterait 
. le Front ocoidental 

Rome, & Février. 
Suivant des bruits enregistrés par VIdea 

Nazionale, le fcronprinz quitterait prochaine-
ment le front occidental pour établir son 
quartier général à Berlin. 

On prétend que le kaiser aurait l'intention 
d'appeler''l'héritier présomptif à prendre une 
part plus active aux affaires politiques. — 
(Radio). 

La Terreur @n Belgique 
Les Allemands procèdent à de nouvelles 

rafles de civils 
Le Havre, 5 Février. 

On apprend de la frontière ' hollandaise 
que les Allemands ont procédé à de nouvelles 
raffles de civils à Termonde et dans les vil-
lages voisins. Les Allemands se sont emparés 
de 2.300 hommes et jeunes gens, qui ont été 
dirigés sur le front. 

Des opérations du même genre ont été ef-
fectuées à Assenède, à Bouchante, à Ert-
velde et dans la Tégion de Lelzaète. ' 

En vertu d'une nouvelle ordonnance offi-
cielle, affichée dans maints villages des 
Flandres, les femmes et les jeunes filles doi-
vent se faire inscrire au bureau de contrôle 
militaire. Cette odieuse ordonnance jette 
l'effroi parmi la population, qui appréhende 
de nouvelles mesures de rigueur dont les 
femmes seront les innocentes victimes. 

La EéûrpisaliQB ûe rhtiranU anglaise 
et la marine îreogaise * 

Paris, 5 Février. 
Le Temps publie ce soir,, sous le titre : 

t L'Amirauté », un long article sur la réor-
ganisation de la marine anglaise, et dont 
nous extrayons igs passages suivants : 

En Angleterre, l'Amirauté vient d'être réor-
ganisée. Les services de l'éfat-major naval 
ont été renforcés et les membres de cet état-
major ont été complètement délivrés de la 
besogne administrative qui les absorbait en 
partie, aux dépens d'études de valeur plus 
haute, celles de la conduite de la guerre. La 
réorganisation s'est opérée sans heurt, pa-
raissant être une simple évolution de l'orga-
nisme directeur de la flotte britannique. S'il 
a pu en être ainsi, c'est que la modification 
a été effectuée tout en observant le principe, 
base de l'Amirauté anglaise : un ministre ci-
vil entouré d'un Conseil à prépondérance 
militaire responsable vis-à-vis de lui. 

En France, nous ne pouvons constater une 
même suite d'idées dans les modifications 
qui ont été introduites dans la haute admi-
nistration maritime. Le ministre est tantôt 
civil, tantôt officier de maTine, ce qui sem-
ble devoir modifier .suivant les circonstances, 
ses relations avec ceux qui ont charge de la 
politique navale. Lo ministre est entouré de 
Conseils aux attributions les plus diverses 
et aux fonctions les plus variées, et dont le 
principal, le Conseil supérieur de la Marine, 
en raison même de sa composition où se 
trouvé le commandant en chef de l'armée 
navale, ne peut se réunir en, temps de guerre 
parce que, pour ce dernier, quitter momen-
tanément ses escadres, pourrait avoir de gra-
ves conséquences. En ce qui concerne notre 
état-major général, les théories changent à 
chaque réforme et celles-ci sont nombreuses. 

L'administration centrale de notre marine 
manque elle-même de cette cohésion indis-
pensable entre les services, que réalisent les 
lords navals anglais. Ils ont sous leur auto-
rité plusieurs branches de. l'administration 

dont ils centralisent et coordonnent les 
efforts, alors que chez nous chaque service 
semble canalise, depuis les ports et arsenaux, 
ou depuis nos forces navales, jusqu'au minis-
tre, séparé par de solides cloisons étanches, 
La conception de Lockroy, de la concentra-
tion des services, d'une part de la flotte cons-
truite ,et, d'autre part, de la flotte en cons-
truction, n'est plus appliquée. 

« On ne s'étonnera pas, dans ces conditions, 
que la réorganisation du Conseil d'Amirauté 
britannique doive porter pour nous ses ensei-
gnements et ses leçons, et nous croyons sa 
voir qu'à la Marine on se préoccupe, non 
peut-être de calquer la méthode anglaise, me-
sure qui pourrait se trouver en opposition 
avec nos règlemnts, mais tout au moins de 
chercher à en appliquer les principes, qui 
sont confirmés par l'expérience ». 

russe 
Les Polonais s'emparent 

du quartier généra 
Irylenko et l'état-major arrêtés 

Amsterdam, 5 Février. 
On mande de Berlin : 
Suivant un radio-télégramme de Kiew, 

les Polonais ont occupé le quartier géné-
ral russe de Mohilew, <et ils ont arrêté Kry-
lenko et tout l'état-major. 

, La lutte des maximalistes 
contre l'Ukraine 
Londres, 5 Février. 

On annonce de source maximaliste que, à 
Kiew,. les troupes des soviets sont entrées 
dans la ville le 31 janvier. Les postes avancés 
ukraniens se sont repliés, puis, dans la rue 
Krestchatik, artère principale de la ville, ils 
ont accueilli les maximalistes par une fusil-
lade nourrie. Mais les troupes des soviets 
ayant, reçu des renforts, ont tourné les Ukra-
niens, qui se -sont rendus et ont été désarmés 
et arrêtés. 

A Kharkoff; près de 20.000 gardes rouges ont 
été concentrés. Dans les environs de Voronè'ge 
un combat qui a duré seize heures, a été li-
vré entre les maximalistes et les cosaques, qui 
ont dû se replier devant l'arrivée de renforts 
reçus par les maximalistes. 

• Amsterdam, 5 Février. 
On mande de Berlin que les Ukraniens ont 

étouffé le soulèvement des bolcheviks à Kiew. 
Le président de la délégation de paix ukra-

nienne, M. Holubovitch, a été nommé premier 
ministre de l'Ukraine. 

Les pourparlers de paix 
sur le front du Gancase 

Pétrograde, 5 Février. 
Selon VOutro Roussia, le général Nitche-

ratze, commandant en chef de l'armée du 
Caucase, transmit au commissariat dirigeant 
du Caucase, une lettre de Fekhti pacha, com-
mandant le front turc, demandant l'autorisa-
tion d'envoyer à Tifiis des délégués du gou-
vernement turc pour entamer des pourpar-
lers de paix. 

A la suite de cette demande, le commissa-
riat, après deux séances, a décidé de convo-
quer les assemblées de représentants et de 
Conseil général des nationalités du Caucase 
pour fixer la base de la paix. 

La suppression du budget des cultes 
Pétrograde, 5 Février. 

Le commissaire chargé d'économiser les dé-
penses du peuple et du travailleur a décrété 
l'immédiate suspension de toutes les ressour-
ces aux cultes et des appointements du clergé 
à partir du 13 mars, avec paiement d'un mois 
de traitement anticipé. 

Les cérémonies du culte pourront continuer 
à la sollicitation des collectivités de fidèles, 
à condition d'assurer l'installation des locaux 
et les indemnités aux prêtres et au personnel. 

Le Problème de fa Guerre 
et les Colonies ï 

Londres, 5 Février. 
Une information de l'agence Reuter dit que, 

conformément au désir général exprimé l'an 
dernier et pour autant que cela convienne-
aux hommes d'Etats et aux parlements des 
colonies, une série de Conseils de Cabinet im-
périaux et de Conférences impériales, fai-
sant suite à celles tenues l'an dernier, aura 
lieu à Londres, cette année. Les représentants 
des divers Dominions discuteront avec les 
ministres britanniques les problèmes soulevés 
par la guerre. • 

Rien de définitif n'a été arrêté jusqu'à 
présent quant aux dates de ces réunions, ni 
quant aux hommes d'Etat qui se rendront en 
Grande-Bretagne. 

a L'Union Sacrée » 
Paris, 5 Février. 

Le samedi 9 février, à 2 heures 30, aura 
lieu, sous la présidence de M. Paul Descha-
nel, une manifestation nationale d'union sa-
crée. M. Stephen Pichon fera une déclaration 
au nom du gouvernement. 

Les orateurs inscrits sont : M. Paul Des-
chanel, «M. Ernest Lavisse. MM. Albert Tho-
mas Denvs Cochin, René Renoult, Adolphe 
Carnot, Léon Robelin et Paul Labbé. 

SUR LE FRONT ITALIEN 

iisati Boileriieieel de Padooe 
par les Avions ennemis 

Rome, 5 Février. 
Le commandement suprême fait le com-

muniqué officiel suivant : 
Sur l'ensemble du front, actions d'ar-

tillerie, éparpillées et intermittentes, et 
activité aérienne intense et très vive. 

Pendant la journée d'hier treize avions 
ennemis ont été abattus, cinq par nos 
aviateurs sur le Val Stagna, huit par les 
aviateurs anglais entre la Piave et la Li-
venza, à l'est du Monteiio. 

. Pendant la nuit, nos dirigeables ont 
bombardé des convois militaires sur la 
voie ferrée Conegliano-Casarsa. 

Padoue a été de nouveau attaquée et 
atteinte, ce matin, avant l'aube. Les 
aviateurs ennemis ont lancé des bombes 
dans le centre de la ville, endommageant 
des édifices et blessent quelques per-
sonnes. . 

Les pertes de l'aviation 
austro-nongroise 

Rome, 5 Février. 
D'après certaines informations de source, 

autrichienne, parvenues par voie indirecte, 
les pertes subies pair l'aviation austro-hon-
groise sur le front italien ont été si considé-
rables que le commandement envisagerait, 
actuellement, une réorganisation de ses ser-
vices aériens sur de nouvelles bases. (Radio). 

Les iaradseatsons itallssities 

La démocratie sociale irredente 
Rome. S Février. 

Il s'est constitué à Turin une section de 
démocratie sociale irredente. La nouvelle or-
ganisation a tenu une assemblée où s'étaient 
rendus de nombreux représentants de toutes, 
les régions italiennes revendiquées. 

Le délégué Clain a montré que le program-
me de la démocratie irredente ne cesse de 
viser au" retour des terres italiennes sujettes 
des Habsbourg à la mère patrie. Faisant allu-
sion aux récents discours de MM. Lloyd 
George et Wilson, l'orateur a expose la néces-
sité que toutes les démocraties irrediaf.es 
s'organisent et fassent entendre leurs-, 
aux grandes démocraties de France, dr " 
terre et d'Amérique. Il est donc néee.ssa#e 
qu'un accord s'établisse entre les démocraties 
italienne et tchèco-slaves qui soit pour l'Au-
triche un sévère avertissement. 

L'Autriche doit disparaître parce que c'est 
seulement ainsi que, non seulement la France, 
mais aussi l'Europe entière, trouveront la 
paix dans la libération des peuples depuis 
longtemps persécutés. L'assemblée s'est ter-
minée par le chant d'un hymne à la Victoire. 

Les Evénements militaires 
d'après les Bulletins ennemis 

COMMUNIQUE ALLEMAND 
Genève, 5 Février. 

Le communiqué allemand dit : 
THEATRE OCCIDENTAL. — Groupe d'armées du 

kronprinz Ruprecht. — De la côte à la Lys, lutte 
d'artillerie qui s'est intensifiée considérablement 
claus la soirée, sur la ligno Bresinghe-Staden, par 
suite de notre défense contre uno attaque an-
glaise, ainsi qu'entre Bassccsadaele et Bocelaer-e. 
De mémo, au sud de la Lys, jusqu'au canal de 
La Bassée, et sur la Scarpe, l'activité de l'artille-
rie s'est intensifiée par intermittence. 

Groupe d'armées du duc Albert. — Sur les Hauts-
do-Meuso, au nord et au sud de Saint-Hihiel, l'ac-
tivité do combat s'est intensifiée dans l'après-midi. 

Sur les autres Ironts, rien à signaler. 

COMMUNIQUE AUTRICHIEN 
Genève, 5 Février. 

Le communiqué autrichien dit qu'il n'y a 
rien à signaler. 

LA PIRinimrSÊMHDE 
Les victimes des forces aériennes 

et des sous-marins allemands 
Londres, 5 Février., 

A la Chambre des Communes, répondant à 
une question, M. Bonar Law déclare qu'en 
chiffres ronds le nombre des non-combattants 
britanniques, hommes, femmes et enfants, 
tués par les forces aériennes et les sous-ma-
rins allemands s'élève à 14.120. Les Allemands 
ne publient pas de listes faisant connaître les 
pertes des non-combattants tués par l'action 
des Alliés. . 

Répondant à une question, M. Mae Pher-
son, sous-secrétaire à la Guerre, dit que les 
informations reçues ne laissent aucun doute 
sur les actes des autorités allemandes qui ont 
placé les officiers anlgais, prisonniers de 
guerre, dans les localités particulièrement ex-
posées aux raids d'avions. Des mesures sem-
blables sont envisagées dans ce pays. 

De vifs applaudissements accueillent cette 
déclaration. 

L'âî?pAs exportera son M 
Buenos-Ayres, 5 Février. 

Le gouvernement a annulé le décret prohi-
bant l'exportation du blé. 

An sons-secrétariat 
des Transports maritimes 

Paris, 5 Février. 
Le Journal Officiel publie ce matin un ar-

rêté nommant au sous-secrétariat d'Etat des 
Transports maritimes et de la Marine mar-
chande : 

Chef de cabinet, M. Cablat, administrateur 
en chef de l'Inscription maritime ; chefs 
adjoints, MM. Alibert, auditeur au Conseil 
d'Etat, et Charles Marcel. 

:C0!i 
Paris, 5 Février. 

Les candidats à l'Ecole PolytecEniquo sont 
informés que les compositions en 1918, se fe-
ront les 11, 12, 13, 14 et 15 mars. 

Les centres prévus pour les compositions en 
1918 sont les suivants : Alger, Besançon, Bor-
deaux, Caen, Clermont-Ferrand, Dijon, Greno-
ble, La Flèche, Lyon, Marseille, Montpellier, 
Nancy, Nantes, Nice, Nimes, Orléans, Paris, 
Poitiers, Rennes, Rouen, Toulouse, Tours et 
Versailles. 

Revue Financière 
On n'a pas eu à enregistrer pendant cette se-

maine de modifications importantes sur la tenue 
de la coté. Nos rentes ont été diversement te-
nues. Notre 3 % a été généralement offert tau-
dis que la demande s'est maintenue assez suivie 
sur nos rentes i et 5 %. L'irrégularité a encore 
prédominé sur le groupe russe. Des fonds d'Etat 
sont résistants mais les transactions ont été dif-
ficiles sur les valeurs industrielles et pétrolifères. 
Les valeurs brésiliennes, les valeurs de phospha-

tes et les valeurs haïtiennes ont été très fermes. 
De dernier bilan du Crédit Lyonnais, arrêté 1* 
30 novembre 1917, montiro les principaux chapi-
tres suivants : espèces en caisse et dans les ban-
ques, SS5.951.111 fr. ; portefeuille et Bons de lal 
Défenses nationale, 1.G54.547.1CG francs; avances sur. 
garanties et reports, S1S.346.479 francs; comptes 
courants, 445.379.710 francs; au passif, dépôts et 
bons a vue, 97G.303.215 francs; comptes courants, 
1.601.673.105 francs; comptes d'ordre et divers. 
7S.3i5.4-il lrancs. 

Tii»ag-es JFixmmeïer» ; 

VILLE DE PARIS 1875.— Le numéro 427.810 
est remboursé par 100.000 francs. 

Le numéro 82.103 est remboursé par 60.000 
francs. 

Les 3 numéros suivants : 232.613 459.558 
489.994 sont remboursés chacun par 10.000 fr.i 

Les 4 numéros suivants : 69.083 155.729 79.373 
352.959 sont remboursés chacun par 5.000 fr« 

Les 25 numéros suivants : 283.418 404.663 
110.956 215.230 438.276 185.121 55.374 61.909 
262.002 354.863 422.714 251.880 133.383 489.571 
359.085 440.130 107.874 174.703 284.498 278.654) 
120.336 395.358 141.004 145.559 389.782 sont rem-, 
boursés chacun par 1.000 francs. 

VILLE DE PARIS 1912 3 %. — Le numéro! 
186.888 gagné 50.000 francs. 

Le numéro -253.108 gagne 10.000 francs. 
Les 5 numéros suivants : 458.635 445.640 

575.538 27.861 410.816 gagnent chacun 1,000 fr* 
Les 35 numéros suivants : 458.294 70.933 

636.911 544.392 126.089 688.769 268.935 255.619 
586.995 66.650 163:275 37.144 51.951 159.202 
651.673 250. 327 504-970 462.177 297.928 58.562 
224.929 505.210 599.943 690.106 521.249 614.6141 
498.141 623.081 225.318 611.752 403.788 306.302 
313.877 426.649 377.780 gagnent chacun 600 fr-

COMMUNALES 1879, — Le numéro 822.965 
gagne 100.000 francs. 

Le numéro 607.110 gagne 25.000 francs. 
Les 6 numéros suivants : 12.912 453.738 

826.692 123.441 941.765 529.372 gagnent chacurt 
5.003 francs. 

Les 45 numéros suivants : 492.789 817.275 
660.805 283.041 432.423 127.231 180.915 - 53.472! 
976.641 102.320 217.408 3.944 941.832 278.748; 
402.382 707.264 258.775 754.433 564.247 434.092 
748.743 8.261 233.188 780.978 366.178 638.855/ 
496.291 309.969 506.984 822.627 912.957 781.77S 
913.272 292.63'2 251.532 404.696 514.924 597.964/ 
281.071 608.907 531.140 158.066 705.868 820.658 
805.878 gagnent chacun 1.000 francs. 

COMMUNALES 1880. — Le numéro 576.76Ï 
gagne 100.000 francs. 

Le numéro 455.679 gagne 25.000 francs. 
Les 6 numéros suivants : 702.7O4 523.558 

180.320 468.504 668.599 247.215 gagnent chacun; 
5.000 francs. 

Les 45 numéros suivants : 486.338 874.360 
681.139 27.922 512.826 454.659 274.164 382.8341 
443.203 174.150 295.111 360.990 416.459 163.962 
13.891 911.921 367.338 919.622 624.458 920.078 

259.428 920.036 110.511 993.485 319.558 422.938 
462.803 213.233 211.458 335.519 112.064 378.077 
885.985 924.154 434.886 713.810 668.130 28.0741 
192.026 176.808 111.006 792.346 730.100 390.369 
608.908 gagnent chacun 1.000 francs. 

COMMUNALES 1891. — Le numéro 871.557! 
gagne 100.000 francs. , 

Le numéro 74.834 gagne 10.000 francs. 
Le numéro 390.376 gagne 5.000 francs. 
Les 20 numéros suivants : 356.343 525.777 

262.917- 122.985 678.422 63.483 814.068 23.179 
964.178 948.891 511.635 690.668 630.058 504.159 
843.794 598.153 486.291 686.118 783.565 658.758 
gagnent chacun 1.000 francs. 

COMMUNALES 1899. — Le numéro 15.258 
gagne 150.000 francs. 

Le numéro 68.492 gagne 5.000 francs. 
Les 20 numéros suivants : 84.542 183.488 

233.850 234.226 83.464 416.158 65.892 124.633 
82.782 212.611 298.695 188.733 296.115 266.802 

493.447 289.341 140.020 66.753 8.066 475.094 
gagnent chacun 1.000 francs. 

FONC1ERE0S 1909. — Le nunfSro 413.265 ga> 
gne 100,000 francs. 

Le numéro 276.212 gagne 10.000 francs. 
Les 10 numéros suivants : 1.294.717 1.326.251 
643.932 665.430 1.365.270 1.145.689 355.000 
859.738 1.228.649 1.170.942 gagnent chacua 

1.000 francs. 
Les 60 numéros suivants : 126.623 9.584 
165.472 1.321.842 363.738 883.530 1.141.084 

" 666.318 341.727 1.828.622 93S.032 1.043.415 
420.641 1.383.897 912.343 482.251 236.398 

61.414 173.S65 490.225 194.780 89.932 
429.867 1.363.808 212.367 466.794 1.041.501 
58.601 472.539 726.218 1.382.302 383.333 

374.067 1.058.318 313.914 151.322 229.151 
1.303.836 1.026.674 849.178 901.663 468.940 

781.557 211.073 113.662 768.713 664.644 
573 232 '15.102 29.267 954.619 495.109 

1.383.605 810.378 1.314.124 957.451 19.043 
1.137.792 690.993 1.289.582 gagnent chacun 
5B0 francs. 
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AVIS DE REMERCIEMENTS ET DE MESSE 
(Sainf-Anioine-Berre) 

M- veuve A. Rolland, née Isnardon, et sa 
famille, ne pouvant répondre individuelle-
ment à toutes les personnes qui leur ont té* 
moigné de si touchantes marques de sym-
pathie à l'occasion du décès do M. Arthur 
ROLLAND, directeur de l'école de Saint-Mar-
cel, profondément émus, les remercient bien' 
sincèrement, et les prient d'assister à 13 
messe de sertie de deuil qui'sera célébrée de-. 
main jeudi 7 février, à 10 heures, en l'église 
de Saint-Antoine (banlieue). 

AVIS DE MESSE 

La messe de sortie de deuil de M"" Frani» 
çoise GHERARBI aura lieu jeudi 7 courant * 
9 heures 30, en l'église Saint-Lazare. 

AVIS DE DECES 

M Alfred Delpm et son fils; M™ veuve J.-B. 
Audibert, née Monge ; M" Henri Delphi • M 
Henri Delpin ; M. et M" Paul Delpin née 
Lorenzy-Palanca,et leurs enfants; M et M-
Henri Sabatier, née Delpin ; M™ Jean Sa-
von, née Delpin, ses enfants et M. Jean Sa-
von ; M- veuve Jean Giraud, née Delpin • M" 
veuve Paul Georges, née Delpin, et ses en-
fants ; M"' veuve Durand et ses enfants • M" 
veuve Henri Monge et ses enfants • M" veuve 
Joseph Monge ; les familles Delpin, Audibert, 
Pierre Audibert-, Louis Audibert Michelon. 
Joseph Durand, Louis Jullien, Emmanuel 
Durand Dominique Hugues, Charles Sénés, 
Henri Sénés, Alfred Teissier, Cellier Paulin 
Delpin, Charles Delpin, Honoré Delpin, Al-
phonse Delpin, Lorenzy-Palanca, M" Gusta-
ve Monge et ses enfants (de Saigon) : les fa-
milles Marius Audibert, Guéraud, Héraud-
Bayon, Jules Monge (de Paris), Fouye, Hip-
polyte Penin, Baudoin, Cheysson, Nicolas, 
Jeaa Olive, Garcin, ont la douleur de faire 
part à leurs parents, amis et connaissances 
de la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver, 
en la personne de 

M- Alfred DELPIN 
née Mary-Claire AUDIBERT 

leur épouse, mère, fille, belle-fille, belle-sœur, 
tante, nièce, cousine et alliée, décédée à Can-
nes, le 3 février, à l'âge de 36 ans, munie des 
Sacrements de l'Eglise, et les prient d'assis-
ter à ses obsèques qui auront lieu à Mar« 
seule, mercredi 6 février, à 2 heures et de-
mie de l'après-midi, 18, avenue Frédéric-
Mistral. Des voitures stationneront à partir 
de 1 heure 30, place de la Bourse et place 
Esirangin. Pour la signature, 18, avenue Fré-
déric-Mistral, et 17, rue de la République* 
On ne reçoit que des fleurs fraîches La fa-
mille recevra les parents et les amis de dix 
heures à midi. 

M- Fanny Julien ; M. et M- Louis Rebont, 
leurs enfants et leurs petits-enfants • M~ 
veuve André, née Rebont ; M .et M™ Josepti 
Rebont, leurs enfants et leur petite-fille ; 
MM. Octave et Albert Rebont • les familles' 
Rebont, veuve Baille, Négrel, Thomas, Bré-
mond, Van, Clary, Tissieu, Olive, Bense, 
Nouveau, Julien, Revertégat, de Saint-Fer-, 
réol, Icard, Baudouin et Ricard, ont la dou-
leur de faire part à leurs parents, amis et 
connaissances de la perte cruelle qu'ils vien-
nent d'éprouver en la personne de M™ veuve 
Jean-Eapîisfe REVERTEGAT, née REBONT, 
leur tante, sceur, belle-sœur et cousine, décédée 
le 5 février, dans sa 76° année. Un avis ulté-
rieur fera connaître le jour et l'heure des 
obsèques. On ne reçoit que des fleurs frai* 
ches. 

La Pitié Suprême prie ses adhérents (hoffii 
mes ou dames) et toutes personnes qui pouiv 
raient se joindre à elle d'assister aux obsè-
ques du soldat RANVI TARAAURE, du 65° tU 
railleur sénégalais, mort pour la Patrie, qui 
auront lieu aujourd'hui mercredi 6 du cou-
rant, à 7 fleures 45, à l'hôpital 223, boulevard 
de la Major, " 

I 



r 
i ptnounl'ugacn ^ piiitiimh amant 

uiiisne BU JURY tt HOSS COUCOURS" 

Le bandage GLASEf! guérit la hernie. C'est 
l'affirmation de tous* ceux aui, affligés de 
hernies, furent guéris, grâce à la méthode 
rationnelle et curative du célèbre spécialiste. 

Le bandage de M. J. GLA.SER est absolu-
ment sans ressort ; il maintient les hernies 
les plus fortes et les plus anciennes, les réduit 
et les fait disparaître. 

Dans un but humanitaire, l'essai en est fait 
gratuitement. 

Allez tous voir cet éminent praticien & : 
Manoatïue, 6 février, hôtel Pascal. 
Força "qui or, 7, hôtel des Lices. 
Pertu is, S, hôtel du Cours. 
Digne 9, jusqu'à 3 h, 30, hôtel Boyer-Mistre. 
MARSEILLE 10 février, hôtel des Négociants, 

cours Belsunce. 
Sïsioron, 11 février, hôtel des Acacias. 
Vaison, 12. hôtel du Commerce. 
Avignon. 13 février, Grand-Hôtel. 
ORANGE, 14, hôtel des Postes et Princes. 
Oarpontras, 15, Grand Hôtel du Cours, 
Apt, 16 février, hôtel du Louvre. 

Brochure franco sur demande à M. J. OLA-
SErç, 63. boulevard Sébastopol, à Paris. 

CEINTURES VENTRIERES POUR DEPLA-
CEMENTS DE TOUS ORGANES. 

TOUS NOS COMPLETS OU 
PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAYAGE ET DE-
VANTS INCASSABLES 

h i'I» Tailleur (Ruo Coib^16-
[MARSEILLE 

Rue St-Ferréol, 60 
( Bdde la Madeleine, 37 

AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 
MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. GRENOBLE 

' D a- nOTEL DU GLOBE 
Rue Colbert ((ace Postes) • MARSEILLE 

Confort Moderne • Chambres Touring-CIub 
Electricité • Ascenseur • Tél. 17,63 

Le plus puissant 
médicament. 

Bonne Digestion. ■out eSôbDSnf 
C'est! 
la _ 

en "èoattes concentrées et titrôss. 
Convalescents, Anémiés,Tousseur3 
Bronchitiques, Tuberculeux, etc. • 

1/2 flacon 3.50. Flacon S francs franco poato. Notice gratis. 
PHARMACIE du PR1NTEMPS,S2, r. Jcufceït, Paris 

et toutes Pharmacies. 

L'ÂR&OS DE LÀ PRESSE, 3? me Bergère, Paris 

Paris, 5 Février. — Peu de choses à dire do no-
tre marché. L'activité reste assez lionne, mais la 
tendance sur les différents gfcupes est hésitante. 
Aucune variation de cours n'est à noter sur nos 
rentes La fermeté reste la note de la plupart des 
actions de nos grands établissements de crédit et 
des actions et obligations de nos chemins de fer. 
Il n'y a rien de changé en ce mil concerne les 
dispositions du groupe russe. Les londs d'Etat 
sont résistants, mais les valeurs pétrolifères et 
industrielles fort discutées sont faibles. L'hésita-
tion prédomine également sur les valeurs cupri-
fères et sur quelques valeurs métallurgiques. Men-
tionnons par contre la bonne tenue des valeurs do 
navigation, des valeurs do phosphates et des va-
leurs brésiliennes. 

9 Guérit rapidement et sans danger b 
BLENNORRAGIE 

et toutes le3 Maladies do l'Appareil urinaira • 
Cystite, Frostatlte, Goutte Militaire, Ecoulements 

o Prix do la Boito : 5 fr. 50, impôt compris. 
Pharmacie des Vosge8,50,rue do Turenne.Paris 
Dépôt à MARSEILLE : Pharmacie 8RACHAT, BEL Successeur 

7, rue Polds-de-la-Farlne, Marseille. 

Publications da Mariage du 2 Février 
Entre : Mouren Amédée, boulanger, et Ficon Ma-

rie. — Kritzlen Isidore, électricien, et Passeron 
Rose. — Lancellieri François, chauffeur, et Mouré 
Marie. — Canavese Henri, soldat au 33' colonial, et 
Di Bernardi. — Chalier Félix, garçon de bar, et 
Aubert Virginie. — Perron Etienne, tapissier, et 
Pcggl Julie. — Jar Vital, conducteur des ponts et 
chaussées, et'Vlncent Adèle. — Valeri Joseph, étu-
diant en droit, et Venture Mireille. — Jouvin Elle, 
boulanger, et Masotti Erneska. — Ladreyt Louis, 
soldat au 140" d'infanterie, et Mermet Louise. — 
Fabre Louis, marin, et Fabro Adélina. — PasquinI 
Antolnl, chauffeur, et Angelerl Marie. — Buttafoco 
Antoine, journalier, et Gtannorl Marte. — Lorte 
Henri, retraité, et Durbec Marie. — Masse Jean, 
forgeron, et Bonessa Marie. — Grinda Nicolas, mu-
siciln, et Blan Louise. — Barry AlbeTt, chauffeur, 
et Peuchet Mathilde. — Ancey Joseph, secrétaire à 
la Chambre do Commerce, et Dauphin jUartha. — 
Eibba Tîiécdore, commerçant, et Gibon Juliette. — 
Glilens Victor, mécanicien, et Ibaraglla Lucia. — 
Blaire François, employé au P.-L.-M.. et Carbonaro 
Marie. — Jullien Alexis, cultivateur, et Carvin 
Anna. — Alibort Jean, garçon de restaurant, ©t 
Morel Marie. — Dary Martin, imprimeur, et Lau-
gi«r Angéle. — Siccardl Joseph, employé, et Orpino 
Elisabeth. — Leonardl Louis, soldat au 13' groupe 
d'auto, et Deneddu Lucla. — Galea Joseph, jour-
nalier, et Tournour Thérèse. — Long Alphonse, 
employé, et Fouque Marthe. — Sénez Marins, tour-
neur, et Madrlgali Marie. — Andricu Abel, em-

ployé, et Cau Virginie. — Rey Jean, camionneur, 
Tfe Mannlset Joséphine — Deyrolle Auguste, tapis-

sier, et Arnaud Ernestine. —Bcssen Jacques, méca-
nicien, et Calvin Marie.— SalTarelli Martin, soldat, 
et Angeli Adéltne. — Etefani Georges, employé, et 
Chtavarini Marie. — Grusso Jean, scaphandrier, et. 
Goavaerts Jeanne. — Steinmetz Charles, soldat au 
216' d'infanterie, et Allume Marguerite. — Robert 
Charles, ..employé; et Bozouls Marguerite. — Giola 
Giovanni, chaudronnier, et Cortesl Marie. — La-
vaux Gustave, soldat au 63* chasseurs, et Reyelllno 
Lucie. — Brancaleoni Pierre, soldat au 0' hussards, 
et Manfredi Angéline. — ni SUva Lucien, serrurier, 
et Archimbaud Marie. — Guulen José, employé, et 
Firre Francisco- — Colombani Emile, soldat au 
2i* colonial et Maulaz Juliette. — Graux Gftston, 
commis des Postes, et Chaiillan Anna.— Cicin Inouïs, 
électricien, et Robert Marie. — Carvin Jean, savon-
nier, et Augier Lucie. — Polacd Barthélémy, ma-
rin, et Gelormini Marie. — Rivet Paul, employé, et 
Pepat Rose. — Palanque Lucien, Ingénieur, et Cail-
ler Odette. — Zagami César, liquoriste, et Audric 
Marie. — Avazeri Paul, commerçant, et Barthe Ma-
rio. — Laugier Raymond, négociant en vins, et 
Camusat Hélène. — Parascandola Joseph, marin, 
et Seghetti Germaine. — Zuber Albert, mécanicien, 
et Chaintreuil Pauline. — Charles François, ma-

çon, et Humbrecht Louise. — Chagnon François, 
60U5-]aeutenant au 24" colonial, et Reynaud ilario. 
— Dekic Joseph, employé, et Josserand Jeanne. — 
Degiovannl ' Pierre, garde républicain, et Leonolli 
Jeanne. — Martin Joseph, soldat au 4' colonial, et 
Anlosso Anna. — Lelevre Louis, ajusteur, et Pol-
lalc Marie. — RoMand Eugène, employé, et Montl-
celli Henriette. — IUouz ■ Judas, commerçant, et 
Miolano Jeanne. — Caula Paul, garçon d'hôtel, et 
Sardou Mario. 

Bourse ds Paris du 5 Février 
3 % Français, 57 50 ; 3 % amortissable, 70 50; 

3 1/2 % amortissable, 89 50. — 4 % 11b., 69 50; 
non lib., 69 50; 5 %, 87 55. — Ou-sst-Etat, 303. — 
Tunisienne 3 % 1892, 3Î6 25. — Dette Egyptienne 
unifiée 4 %, 96. — Dette Ottomane unlllée 4 %, 
64 05. _ Extérieur Espagnol, 4 %, 114 90. — Ja-
ponais 4 % 1905, SS. — Russe 3 % 1691, 37 50; 
4 % Consolidés 1" ©t 2' séries, 44 ; 5 % 1900 , 56 50 ; 
4 1/2 % 1909. 47 40 ; 4 1/2 % 1914, 53. — Banque 
de l'Algérie, 3.360. — Banque de Paris et des 
Pays-Bas, 997. — Compagnie Algérienne, 1.371. — 
Crédit Foncier d'Algérie et de Tunisie, 406. — 
Crédit Foncier de France, 065. — Banque de l'Union 
Parisienne, 625. —- Banque Nationale du Mexique, 
358. — P.-L.-M., 940. — Nord, 1185. — Nord d'Es-
pagne, 399. — Saragosse, 430. — Transatlantique 
ord., 312. — Messageries Maritimes, 270. — Métro-
politain do Paris, 425. — Nord-Sud, 130. — Tram-
ways, 403. — Canal de Suez, 4.600. — Thomson-
Houston, 822. — Vagons-LMs ord., 225'. — Brianslc, 
200. — Rio-Tlnto, 1.807. — Soshowlce, 707. — For-
ges et Chantiers de la Méditerranée, 1.344. — Ville 
de Paris 1805, 503 75; 1871. 369 75; 1S75, 504 50; 
1876, 503; 1892, 363; 1804-96. 261; 1£98, 315;, 1899, 
S96 75; 1904 , 317; 1905, 350; 1910, 2S6 50; 1912 , 233. — 
P.-L.-M., 356; lusion, 333 25; fusion nouvelle, 335. 
— Midi 3 % ancienne, 350; — Sud de la France, 
298. — Lombardes anciennes 170. — Nord d'Espa-
gne 1" série, 415. — Saragosse 1" série, 303. — 
Salonique-Constantinople, 103. — Tranmwayg 4 %, 
357. — Communales 1879. 448 25; 1880, 4S6; 1892, 
339; 1899, 325 50; 1903, 378; 1912, 200. — Foncières 
1879, 482; 1883, 330; 1S85 , 339; 1895 , 344; 1903, 380; 
1909, 208; 1913 3 1/2 % lib., 404; 1913 4 %, 425. — 
Crédit Foncier 1917 lib., 351; non lib., 315 50. — 
Messageries 3 1/2 %, 370 ; 5 % 431. — Transatlan-
tique 3 %, 306. — Panama à lots, 125. 

Marché en banque. — Argentin 6 %. 110. — 
Brésil 5 % 1903, 87 50. — Mexicain 5 % 29 50. — 
Balia, 3.10. — Caoutchouc, 251. — Chartered. 23. — 
Chine, 314. — Crown, 50 50. — De Boers ord., 364. 
— Fereira, 22. — GoMlields, 43 25. — Malacca, 
142 5p. _ Malteoff, 332. — Modderfonteln, 234. — 
Platine, 36S. — Robinson Gold 27. — Spa.îsky, 
36 50, — Tharsis, 148. — Tubes Sosnovico, 289. — 
Utah, 604. — Dnieproviomnc, 1.240. — KinteC Jouiss., 
260; part, 539. — Colombia, 740. — Monaco 2 505-
cinquième, 520; obligation, 24S. _ Cnslno de Nice, 
304. — Chèque sur Londres, 27 16 1/2. 

Recettes du Canal de Suez, 3 février, 133.000 fr. 

Bourse de larseii'e du § Février • 
3 % Français nominatif, 57 50; coupures, 57 50; 

3 % au porteur, coupures, 57 60 ; 4 % lib., petites 
coupures, 69 70; coup, de 100 fr., 69 00; coup, de 
500 fr., 69 50 ; 5 %. 87 50; coup, de 200 et 500 fr., 
87 50; coup, de 1.000 fr., 87 59. — Russie, Conso-

lide 4 %, coup, de 200 fr., 44; 5 % 1900 , 58 50. -
Panama, 128. — Ville do Parts 1865 , 569; 1871, 
370; 1894-96 quarts, 68; 1898 , 312 50; 1899, quarts, 
70; 1904 , 316; 1912 , 234. — Communales 1S79, 450; 
cinquièmes. 100; Communales 1880, 485; Foncières 
1835, 338; Communales 1S9I, 310; Communales 1899, 
32fi; Communales 1900, 375; Foncières 1909, 209; 
Communales 1912, 200; Foncières 1913 3 1/2 %, 400; 
Crédit Fonoter 1917, non lib., 316. — Midi a % 
anciennes, 349. — P.-L.-M. 3 %. 355; fusion an-
cienne, 335. _ Banque de l'Algérie, 3.320. •— So-
ciété Marseillaise, 609. — Fraisslnet et Cio, 970. — 
Messageries Maritimes, ord., 271. — Compagnie 
Mixte, 493. — Transatlantique, 307. — Transports 
Maritimes, 1.145. —. Charbonnages des B.-du-Rh., 
601. — Grand'Combe, 3.000. — Raffineries de sucre 
de Saint-Louis, 2.045. — Energie Electrique du Lit-
toral Méditerranéen, 556. — Huilerie et Savonnerie 
de Lurian, 500. — Verminclc et Cle, 177. — Enfida, 
titres de fondation, 1.000. — Alrique Occidentale, 
2.190. — Chantiers et Ateliers de Provence, 1.000. 
— Chaux et Ciments Romain Boyer, 190. — Com-
merciale Française de l'Indo-Chine, 398. — Docks 
et Entrepôts de -Marseille, 490. — Docte Libres, 
270. — Compagnie de Commerce et de Navigation 
d'Extrême-Orient, 615. _ Félix Fournier et Cie, 
395. — Froid Sec, part de fondateur, 334. — Grands 
Travaux de Marseille, 850. — Compagnie Marseil-
laise de Madagascar, 2.100. — Soufre réunies, 226. 
Vignobles d? la Méditerranée, 410. — Energie Elec-
trique du Littoral Méditerranéen 4 %, 410. — Gaz 
et Electricité de Marseille, 380. — Immobilière 
Marseillaise, 375. — Compagnie Marseillaise de Ma-
dagascar, 450. — Messageries Maritimes 3 1/2 %, 
376. _ Transports MaTitimcs 1" série, 475. 

ETAT-CIVIL 
L'état civil a enregistré, dans la journée d'hier, 

27 naissances, dont 6 illégitimes, pins 42 décès, 
dont 5 d'enfants. 

TTa^ilMisi.© du Travail 
M\ On demande de bons menteurs pour le cloué 

enf. fil. grande fillette; façon bien payée; des pi-
queusés de bottines et un bon couneur pour la 
chaussure, chez d'Amante, rue Thiars" 42. 

wv On demande des apprenties modistes, 25, rue 
Barbaroux. 

vx/v On demande une jenne fille âgée de 13 ans, 
pour falro les courses, magasin de porcelaines, al-
lées des Capucines, 7. Présentée par ses parents. 

wv On demande un bon piqueur pour chaussu-
res, bien payé, l, boulevard Chave, Lcvantis. 

vw On demande ouvrières pour vestes, panta-
lons toile bleue, draps do Ht. S'adresser équipe-
ment militaire, 2S, rue Longue-dcs-Capucins. 

wv Jeune homme, 15 ans, désirerait trouver place 
pour travailler à la campagne, nourri et logé, toute 
l'année. Madamo Eyrlôs, rue Haute-Rotonde, 78. 

wv On demande une bonne Ilngère de profes-
sion et une bonne à tout faire, de 30 à 40 ans, mu-
nie de références. Se présenter do 2 heures à 4 heu-
res, Grand-Hûtel de Paris. 

wv* On demande un coupeur-chemisier capable, 
Chemiserio Durand, cours Belzunce, 13. 

wv On demande de bons ouvriers tailleurs et 
pompières, travail assuré, 138, rue Paradis, ma-
gasin. 

wv On demande des ouvrières pour la confec-
tion des pantalons, culottes draps et kalcl, chez 
Mllp Nègre, Gr^nd'Rue, 194, Saint-Henri. 

wv On demande ouvrières pour conf. vareuses 
et pantalons kaki avec ou sans machines, dedans 
et dehors. On paie tous les jours, rue Robert, 16, 
atelier. 

wv Veuve sans enfant, ayant jardin, désira 
garder un enfant au-dessus de 2 ans. S'adresser rue 
Tilsit, 97, au magasin. 

wv On demande garçon de 14 k 15 ans, a la 
pharmacie Amène, 39. rue Sainte. 

wv On demande une jeune Illle pour faire les 
courses, Au Bonheur des Dames, 36, rue de Rome. 

wv On demande une bonne à tout faire. Se pré-
senter avec références, chez Mme Cadono ru 
Paradis, 193.. 

wv On demande une bonne a tout faire, 81, ai-
lées des Capucines, Nathan. 

wv On demande, dans maison de couture, une 
manutentionnaire sachant coudre et repasser. 
Ecrire : Alzon, poste restante, Saint-Fexréol. 

wv On demande de bonnes corsagièros, juplères 
et demi-ouvrières; très pressé. Anaïs Thaon, rue 
Saint-Ferrécl, entrée, 11, rue Pavillon. 
wv Jeune homme pour les courses, demandé, 

Imprimerio Aschcro-Vial, 48, rue Grignan. 
wv On demande jeune bonne non couçhée, avec 

références, 57, rue de la Darse, Restaurant. A par-
tir de»0 heures. S'y adresser. 

wv On demande une demi-ouvrière repasseuse, 
me des Quatre-Pâtissiers, 4, au magasin. 

wv On demande une demi-ouvrière repasseuse, 
1, rue des Bons-Enfants, magasin. 

BOURSE DU TRAVAIL (Téléphone : 9-29). — On 
demande : un appiéceur-tailleur très capable a 
Alger: un ouvrier charron, à Aix (B.-du-R)- de* 
^«ers fumistes et tôliers fumistes, a Cannes 
(A.-M.); un ouvrier malletier-fenreur, à Toulon \ 
(Var); un ouvrier chaudronnier (cuivre et fer) et 1 

un tourneur sur métaux (professionnel) a Lunel 
(Hérault); un ouvrier typographe pouvant au be-
soin faire la place, à Salon (B.-du-R.); un ou-
vrier et demi-ouvrier serruriers; un ouvrier embal-
leur; un demi-ouvrier peintre en bâtiment; un ou-
vrier doreur sur cuir à la main, connaissant la re-
liure; un bon ouvrier Joaillier; un ouvrier menui-
sier-machiniste pour scie à rub3n dégauchisseuse ; 
deux ouvriers tourneurs (professionnels); un demi-
ouvrier mécanicien-électricien ; des ouvriers typo-
graphes; (les ouvriers ébénistes; un ouvrier char-
ron; des charpentiers de marine; des ouvriers cal-
fats; des scieurs de long; des ouvriers tôliers; des 
tourneurs professionnels et des tourneurs en séries-
un Ixm tourneur-outilleur; un bon piqueur dé 
chaussures; un ouvrier ou demi-cycliste; un ou-
vrier plombier-zingueur; un ouvrier emballeur; ira 
demi-ouvrier plombier; un ouvrier tapissier mate-
lassier; des ouvriers plombiers; un bon ouvrier ser-
rurier; un ouvrier ou demi-ouvrier papetier-relieuri,-
un bon ramoneur bien rétribué; des ouvriers pein-JT 
très en bâtiment pour formes (très agiles); (tesx 

ouvriers cordonniers pour lo cloué; un apprenti 
malletler; un apprenti menuisier dégrossi; un 
jeune garçon de bar; un apprenti peintre en bâ-
timent; un apprenti imprimeur et courses; un ap-
prenti pâtissier; des Jeunes gens pour courses; un 
apprenti ferblantier; une demi-ouvrière coiffeuse. 
— S'adresser Bourse du Travail, rue de l'Acadé-
mie. On est prié d'apporter " livrets, certificats et 
pièces d'identité, de môme que faire connaître le 
résultat du placement.- Il n'est répondu qu'aux 
lettres avec timbre pour réponse. 

A?vre C^ Prs^TCC Ecoulements, Maladies de peau, Maladies coloniales, Bé-
19 8 AylLO hCiinCï £d tr>acisssemant3, Impuissance, Hémorroïdes, (Bétr-ites. 

LGuérison radicale et rapide. Consultations toute la joiiruéeet p. CORRESPONDANCE, 
20, rue Colbert, 20. Quinze ans d'existenoe. — INSTITUT SPECIAL, docteur 

do Paris, licencié os-sciences, ex-intorne au concours des hôpitaux de Paris, offi-

SECRETES ET DE LA PEIAU.Guérison la plus sûre e1 

la plus rapide par la Méthode Cassius (40 an3 de succès)-
Consultations gratuites, 13, rue d'Aix, Marseille-
lSnvoi do la Méthode contre iiinbro-poste de 25 centimes. 

Il PLAISSR peur Ses |SSSiEHiS 
est celui de se raser admjmirlement, sans 
aucun danger et en moinsfeatfinq minutes, 
avec le merveilleux et répuiétrasoii' de sûreté 
l'ELECTRIC BARBER N» 2. 
Pris du Rasoir dans sen Ecrin, monture finement argentée : 
A 12 lames, 21 tranchants 1 2 fr. 
Trousse complète avec blaireau et ijn fr. 

Savon Colgate <£,U 
Lames s'adapt.sur le Gillette, la douz. 4 f. 

Fabrication spécialefle la Cou-
tellerie PHILIP Cadet, 14, rue 
Rouvière (angle rue d'Anbagne),Marseille 
Couteaux poche, tous genres poui 

militaires. Fabrication, aiguisage, 
réparations tous les jours. 

Maison de confiance fondée en iSbi 

1S* ANNEE 

Pins de ^ 
,99,000 Lots/ 

en achetant nn BON A LOTS PANAiïîA, conformément à la Loi spéciale 
du 12 mars 1900, payabio DIX frariC3 en souscrivant ot le solde par men-
sualités pendant deux ans. Dès lo premier versement, on devient seul pro-
priétaire du titre comme s'il était payé comptant et l'on adroit à la totalité 
du lot gagné. ï'ous les numéros sortiront gagnants de 400 à 500.000 f r. 
lots !cs Ssœéros 1TBBSA43B3 ÎLE AS FlÈ15r8îBEiIl fl©28 rois lestaeros 

sont séants Gros Lot : 500.OOO francs toit rajouts 
Les LOTS PAiMARSA offrent 275 tirages donnant les lots ci-dessoaa : 

140 Lots de 500.000 francs 
139 - 250.000 -
279 -
279 -

1Q0.000 
.10.000 — 

279 Lots as 5.000 francs 
1.395 - 2.000 -

14.350 - 1.000 -
82.500 - 400 

Au. total : 143*610.000 francs en 99,361 Lots 
Suméro de suite — Sécurité absolue — Liste gratuite après Tirages 

Les demandes sent rcçaas jssçn'sa 15 fùw 131 S, midi 
Mandat-poste oa télégrao'aips de DIX Francs 

à D'du CREOÏT.FSmiAL AtGffliEH, 10, Rjc d'Isiy, ALGER 
Seul établissement de crédit dont les opérations sont autorisées 

-par la loi spéciale du 12 mars 1900 et rigoureusement contrôlées. 
Le plus puissant établissement do vente à crédit du monde entier 

ëftP Ér%£%ti% 0% tfk fl8 L0TS 
payes 

a 
tous les 

îeuerlpteir: 

m 

.1 

TOUT LE RBOWDE PRÉFÈRE LA 
3S, rue 
Saint-

Ferréol. 

La pins ABBES!, la pli OPIUIATRE 
Guérie Radicalement ;j«r les 

Purgatif agréable et.doux, agissant sans coliques ni dou-
leurs. — L'Etui i .45, impôt compris, DEPOTS i à Earseille, Ph'e BRA-
CHAT, BEL, pharmacien, snccessanr, 27, nie Poids-de-!i-Farine (coin 
rue Longne-des-Oapneins) ; à Draguignan. Ph>8 BEL ; à Toulon, Ph'° 
GORLIER Frères.— EXIGER BIEN lo mot SAVONNEUX. 

SIROP INFÂNTÎLE C4IMÏÉ contre CONSTIPATION, 
VERS,CONVULSîONS, 

TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. IWU-
GUET.En vente partent. Dépôt rPHifïïtULHAN, 8, al, Heilhan. Se,méfier de3 imitations 

Je suis acheteur de draps de 
lit par une ou plusieurs pai-
res, linges de toilette, tapis de 
chambre et linoléum. Faire 
oflres, propriétaire hôtel de la 
Marne, 14, cours Belsunce. 

Aigreurs, Brûlures et Crampes d'Estomac 
Pesanteurs, Vertiges, Ulcères de l'Estomac 

DISPARAISSENT PAR L'EMPLOI DU 

qni NEUTRALISE les acidités de l'Estomac 
Dans toutes les Pharmacies, la boîte de 40 comprimés : S francs 

Envol franco contre mandat de 3 fr. 30, adressé à Ç». L. ABSICI, pharmacien, 
Villa fflarthe-Renés, Saim>Sylve3tre, NICE. 

21, allés: des Capucines -Téléph. 36-21 

B an bord de mer, près l'Es-
MEI taque, réelle bonne al-

faire à saisir. On louerait au 
besoin durée guerre. 

B /in avec 30 chambres nieu-
Mïi blées, très bien louées, 

affaire qui ferait la fortune 
d'une famille travailleurs, 
quartier très usinier et d'ave-
nir. On ferait de grosses faci-
lités vu la valeur de la situa-
tion qui est très bonne. 

D IVERSES bonnes épiceries à 
céder, de confiance, à prix 

très réduits. 
GOIFFON, 21, allées des Capucines 

ïNDRE 5 LAMPES A 
ARC, courant 

continu, S ampères, 220 volts. 
Ecrire ou s'adresser bureau 
du journal. 

La É §0 la Hiorî coule dans en 1% selon p sotro 

GUERHS par lo 

Essence composée do Salsepareille rouge iodurée 

/ - Femmes ! 
Cette essence est le dépuratif le plus 

énergique que l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang et des humeurs dont 
elle expulse les vices et les Impuretés. 

Elle est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est conmosée avec les 
sucs concentrés de plantes les plus 
dépuratlves et ceux de la salsepareille 
rouge de Honduras. 

Elle est dix fois plus énergique que le 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Au Retour- d'Age ou âge critique. Le 
Dépuratif Allen est le seul remède sou-
verain pour combattre les maladies de la 
femme. A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et engendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, les ovarltes, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif Allen est 
à la fols curatlf et préservatif, car 11 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui il évite les terribles 
conséquences, des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuses. 

Le flacon de l\2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 26 fr. (Expédition contra mandat-postt) 

Dépâl généra! : DIANOUX, pharmacien, Grand Chemin d'Âlx, 39. MARSEILLE 
DEPOTS : Ph'« da Serpsnt, rue Tapis-Vert. — TODLON i PhlM Chabre, Gorlier, Vedel.— 

AIX : Ph'« Dou.— ARLES : Ph> Maurel. — AVIGNON : Ph'« Marie et Rolland.- LA C10TAT : 
Pli1" Barrière. — CANNES : Ph1! Antonl. — NIMES : Ph1» Favre. - NICE • Ph'« Rostagni. — 
ALAIS • Pii'0 flonnaurc, et toutes les bonnes pharmacies. 

LES DEMTIEHS marque déposée), sont fabriqués par 

5, RUE PARADIS. — EXTRACTIONS ABSOLDtlfiST SANS DOULEUE. — Dentiers « LEWIS » et tous cyslèn 

IMPOTS NOUVEAUX COMPTABILITÉ 
ETABLISSEMENTS J.-A. COULANGES 

Marseille, 37, rue Paradis, au 1 " 
Directeur : J.-A. COULANGES ; Sous-Direoteur : E. HUGON 

Experts comptables 
PLUS DE 30 COMPTABLES ET SPECIALISTES 

Impôls de guerre — Revenus — Bénéfices commerciaux — Impôts 
cédulaires — Taxes spéciales — Déclarations — Conseils 

Représentation — Défense devant toutes les juridictions 
Tenue de livres — Mises à jour — Vérifications — Arbitrages 

Expertises — Litiges d'assurances 
CREATION ET DIRECTION DE COMPTABILITES 

Avis important.-Secret professionnel absolu.La maison n'est pas 
une agence : les consultations sont gratuites et n'engagent à rien. 

de Maladies intérieures, Métrite, Fibrome, Hémor. 
ragieo, Suites de Couches, Ovarite, Tumeurs, Pertes 
blanches, etc. 

REPRENEZ COURAGE 
car il existe un. remède incomparable, qui a eauvé 
des milliers cle malheureuses condamnées à un mar-
tyre perpétuel, un remède simple et facile, qui vous 
guérira sûrement, sans poisons ni opérations, c'est la 

FEMMES QUI SOUFFREZ, aurlez-vous essayé 
tous les,traitements sans résultat que vous n'avez 

pas le droit de désespérer. Vous de-
vez, sans plus tarder, faire une cure 
avec la Jouvence de l'Abbé 
Soury. 

GUER1SON DEFiKSTIVE 
SERIEUSE 

sans r&chuto possfblo 
pria COMPRIMES GIBERT 
606 absorbable sans piqùré 

Teohaiijae nonveUo basée sur l'efficacité des doses fractionnées 
répétées tons les jours. 

Traitoment facile et discret même en voyage 
La boite de 40 comprimés 3 francs franco contre mandat. 

Pharmacie GÎBÈRT, 19, rue d'Aubagne, Marseille 
A Toulon .: Ph»" Chobre; à Avignon : PhIe Ravoux,26,r.République 

MARSEILLE 
Son confort moderne 

Sa cuisine soignée 
Ses prix.raisonnables 

Salles et Salons pour banquets 
Propriété de la Société 

ISPÉRIAL HOTtL, siège â PARIS 

MALADIES SECRÈTES 
de la peau, des poumons 

Clinlrjuo t Ph" bd National, 3 
Consultations. OD es naie 

que les remMes. 
blanc, 1 fr. 70 le k. 

.-UN Postal 10 k., 19 fr. 
(mandat d'avance) ou 20 fr. 

contre remboursement 
Huile de table, 3 fr. 70 le lit. 

AUX OLIVIERS DE NICE 
50, rue Puvis-de-Chavannes 
(près rue Colbert), Marseille 

145, Grand Chemin d'Aix 
Bains simples, 0,75 cent, (linge 
compr.). Bains-Douches,0,30 'c. 

ECOULEMENTS 
Guérison rapide par le 

SPECIFIQUE AMERICAIN 
PHARMACIE DU GLOBE 

34, r.d'Aubagne, 34, Marseille 

MAISON J. BEBRUYE 
MM. Vve ». BERRUYER et 

M. E. HERAND, 38, avenue du 
Prado, à. MARSEILLE, pré-
viennent leur clientèle et MM. 
les propriétaires, qu'ils seront 
à la FOIRE D'AIX, samedi 9 
courant, avec un convoi de 
chevaux bretons et perche-
rons, hongres et entiers. Re-
mise Lafon, 1, cours de l'Hô-
pital, à AIX. 

*aîé Torréfié 
■ " Le SaoaiiOis 

Supérieur à tous 
Les plus vastes magasins de 

cafés verts et torréfiés-de toutes 
qualités. 
Brûlerie Récionale de Celés 

Rue NATIONALE, 62-64 
MARSEILLE (Tél. 41-40) 

Expéditions par colis postani franco 

M. François Garcia, com-
merçant, domicilié 51, rue de 
la République, avise ses four-
Tiisseurs qu'il ne reconnaît 
aucune dette que pourrait con-
tracter son épouse, née Ange-
lina Martimort, qui ne de-
meure plus avec lui. 

La JoEveace de l'Abbé Soury 
c'ist le salut de la Femme. 

FEMMES QUI SOUFFREZ de Re-
Exi"er ce nortraii f,os «""^SuHères accompagnées de Exuer ce portrait

 douleurs dan
-
 !e v<mtre et

 f
eg r(dns

 . 
de Migraines, de Maux d'Estomac, de Constipation, 
Vertiges, Etourdisssmenîs, Varices, Hémorroïdes, etc.; 

Vous qui craignez la Congestion, les Chaleurs, 
Vapeurs. Etourtïïsssmenîs et tous les accidents du 
RETOUR D'AGE, employez la Jouvence de 
i'Abfoô Soury qui vous guérira 6ûrement. 

Le flacon : 4 fr. 25 dans toutes les Ptiarmacles ; 
4 fr. 85 franco gare. Les 4 flacons, 17 fr. expédition 
franco gare contre mandat-poste adresse » la Pharmacie 
Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter Q fr. 50 par flacon pour l'impôt. 

| Bien exiger la Vériisbie JODVERGE de l'Abbé SOURY j 
j aveo la Signature Mag. DUMONTIER. 

/Notice contenant renseignements gratis) 

mm 

SV O LJ S I B Q Traitement, intensif en 0 jours, 
El rraifinSw Analyse du Sang 

Voies urmaires.-Eeoulements -Rétrécissementspar Elec<rolyse • 
INSTITUTCLISI0.DE, 2, coarsEolsnncs, Ouvert tous le3 jours. Dim. do 9 h à liu" H 

Etude de M° SAVY, rue Mont-
grand, 30, Marseille. 

Vente aux enchères publi-
ques, sur baisse de mise à 
prix, d'une maison sise à Mar. 
seille, rue St-Laurent, n° 12; 
élevée sur rez-de-chaussée de 
quatre étages et mansardes. 

Mise à prix 1,000 fr. 
Adjudication le vendredi 22 

février 1918, à 10 h. du matin, 
au Palais de Justice, à Mar-
seille. 

I0r AUiÇ Le meublé repas-! AïtO sage, r. des Domi-
nicaines, 21, est vendu à per-
sonne désignée dans l'acte. 
Faire opposition au dit maga-
sin. 

PATES ALIMENTAIRES. On 
demande ouvrier pouvant 

faire fonction contremaître p. 
fabrique pâtes aliment. Ecrire 
Blanc, 27, rue de Crimée, Mar-
seille. 

IRDiNER ils. y« 
réf. chez Tempier, 5, rue Col-
bert. 

MPIPI CC Chambres, salles 
LsJDLXO a manger, bu-

reaux, toilettes. Vente, achat, 
échange, 5, rue du Lycée, 1er. 

ÉCOULEMENTS 
i anciens ou récents guérie enf 
a 3 jours,san3 injection, par les j 
(CAPSULES r-ACHAMBI 
l P'° HEILHAN, 8, ail. HoiHan, Marseille J 

¥MM fîYf de 13/14 inl pouï. WiêrLU 1L courses et burea'ir 
est demandé. Allai, 16, rue' 
République. 

MAGASIN rSutiqu^ou'êntrt 
sol est demandé, quartier Cha-
pitre ou gare Saint-Charles. 
Année payable d'avance. Ecr. 
Allai, 16. rue République. 

p. hommes et dames. Façons, 
12 et 13 fr. M. Sarno, 12, rue 
Haxo. 

V ARICES. Bas élastiques lava-
bles, prix mod. Signoret. 

bandagiste. rue d'Aubagne. 26. 
au 1". Marseille. 

BSir portemonnaie Ré-
Lciamcr Bar Mathieu, 

3 bis, quai des Bel'ges. 

Le gérant. ; VICTOR HEYRIFS ^ 

' Imp. Stêr. du Petit Provença' \ 
rue «le la Darse, 75 

Feuilleton du Petit Provençal du 6 Février 
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PREMIERE PARTIE 

3Sst-il fou ? 

Elle demanda, d'une voix que l'angoisse 
faisait trembler : 

— Que se passe-t-il donc ? 
Alors, à travers ses sanglots, à travers 

ses larmes, il raconta la scène de la veille, 
son aveu, Le refus de Laurence. 

Cœcilia hocha la tôte, sans l'interrompre. 
Quand il eut fini', elle murmura : 
— Oui, je l'avais prévu. C'est ainsi que 

cela devait finir. 
Et comme il la regardait, l'interrogeant 

des yeux : 
— Tu devais l'aimer. Comment a^yais-tu 

vécu auprès d'elle sans remarquer sa 
beautéj sans être épris, sans devenir fou 1 
CTEtn.it inévitable. Tu devais souffrir. Tu 
souffriras encore... par elle, à cause 
d'elle... comme Laurence, elle-même souf-

frira par toi, à cause de toi... C'est inévi-
table... Cela sera... 

Et elle branlait la tôte. 
Ses yeux restaient machinalement fixés 

sur la'flamme fumeuse de la torche de ré-
sine. ■ 

— Que voulez-vous dire, mère 1 
— U y a longtemps que j'avais deviné 

ton amour... Je voulais t'avertir, d'abord, 
te mettre en garde... mais il était trop 
tard... Tu ne m'aurais pas crue... Puis, j'a-
vais l'espoir qu'ello t'aimerait de son côté. 
Alors, cela eût conjuré les mauvais es-
prits. 

— Mère, dit-il, avec reproche. 
— Oui, tu ne crois pas aux sorts... tu 

n'est pas superstitieux, tu as été dans les 
collèges ; mais, moi, j'ai toute ma vie étu-
dié dans le livre cle la nature, je ne sais 
lire couramment que dans celui-là. 

Et très bas, avec un soupir : 
— Laurence a le mauvais œil, elle devait 

te porter malheur. 
— Laurence est la meilleure et la plus 

angélique des femmes. Elle est bonne pour 
tous, Elle secourt les malheureux. Elle soi-' 
gne les malades. Jamais la moindre pen-
sée méchante n'a Cfïîeuré son esprit. Dire 
que Laurence devait me porter malheur, 
mère, c'est presque l'insulter ! 

— A Dieu "ne plaise, mon fils, que je 
songe k insulter une jeune fille que j'aime 
presque autant que toi, qui est digne du 
respect de tous. Elle a toutes les dualités 

de la vraie femme. Elle est bonne, douce, 
compatissante et fière, mais ce n'est pas 
sa faute si elle a le mauvais œil. Ce que 
j'ai dit, je le répète, elle fera le malheur de 
ceux .qui l'aimeront et elle sera elle-même 
malheureuse a. cause d'eux. 

Il y eut un silence entre la mère et le fils. 
Jean rêvait, la tête dans les mains. 
Cœcilia, les mains sur les genoux, assi-

se auprès de l'enfant chéri, auprès de l'en-
fant dont la souffrance broyait son cœur 
maternel, semblait, avec son regard étran-
gement fixe, essayer «de soulever le' voile 
qui cachait l'avenir. 

Au dehors, le vent faisait rage. 
Il y avait parfois des sifflements aigus, 

presque des hurlements, comme si une co-
horte de damnés, échappés de l'Enfer était 
venue tourbillonner autour de la masure. 

Quand le vent s'apaisait, c'était, quel-
ques secondes après, pour redoubler do 
violence. 

Et il s'acharnait contre la cabane avec 
tant de rage qu'on avait, un . instant, la 
sensation d'être emporté a, travers l'espace, 
comme un fétu, et de rouler sur la pente 
de la montagne, au travers des rochers 
ébranlés. 

La maison n'eût point résisté sans ks 
blocs .de pierres qui consolidaient la toi-
ture. 

Et la paysanne superstitieuse, disait en 
frissonnant, et en faisant le signe de In 
croix : 

— Rien n'est insignifiant dans la nature. 
Tout veut dire quelque chose ! Ecoute le 
vent qui hurle au malheur ! 

Elle se rapprocha de son fils' et lente-
ment lui caressa le front. 

— Il y a longtemps que j'a.vais consulté 
pour toi tout ce qui parle aux ames croyan-
tes. Et tout cela m'avait répondu en me' 
montrant ton cœui\ meurtri par le cœuf 
d'une femme. Tu vois bien que les choses 
d'autour de moi ne me trompaient pas, 
puisque te voilà aujourd'hui cachant contre 
mon sein ton pauvre visage tout en lar-
mes... Aucune de ces choses-là ne m'a dit 
que tu serais heureux : ni les torrents de 
l'Incudine lorsqu'ils, se plaignent sourde-
ment dans leur lutle éternelle contre les 
roches ; ni les hiboux, dans leur vol noc-
turne et leur hurlement qui porte l'effroi ; 
ni les engoulevents à gueule de crapaud, 
hideux et inoffensifs ; ni les escarbots par 
leur marche au travers des sentiers, ni les 
nuages, allant de l'Ouest au Nord, rion n'a 
prédit ton bonheur ; et puis, vois-tu, la 
montagne autour de moi, depuis le jour 
où j'ai deviné que tu aimais Laurence, a 
été hantée par des esprits malfaisants et 
c'est mauvais signe. 

— Mère ! dit-il, voulant l'interrompre. 
— Oui, oui, poursuivit-elle, tu ne ■ crois 

pas à cela et pourtant je les ai vus, ces 
esprits ; ils avaient revêtus des formes de 
vieilles sorcières ; et le jour même où je 

les ai vus, dans le sentier du col de la 
Croix, j'ai aussi rencontré un spirdo, l'es-
prit d'un homme qui Hotte à travers la 
vie. Tu le sais, une pareille rencontre, 
c'est l'annonce d'une mort prochaine pour 
un de ceux qu'on aime. On peut conjurer 
le sort si le spirdo monte le chemin, mais 
s'il le descend, il faut se résigner... Quand 
je me trouvai en face de l'esprit, il y avait 
pour lui deux chemins à prendre, l'un qui 
montait et l'autre qui descendait. Je lui ai 
crié : 

— E so che collanc .' 
C'est le cri qu'il faut jeter dans toute la 

Corse à ces mauvais revenants, pour qu'Us 
montent, mais celui-là n'a pas écouté ma 
prière... 

Il est descendu ! Et je l'ai vu qui dispa-
raissait dans un nuage, au tournant du 
col... 

Cœcilia entoura avec ses doigts trem-
blants la tête de son fils et la couvrit de 
baisersi 1 

— Un do vous deux mourra' bientôt, toi 
ou Laurence !... Rien ne pourra l'empê-
cher !... Et l'un de vous deux mourra par 
la faute de l'autre. 

XIV 
Condamné à vivre 

Jean ne fut pas longtemps sans appren-
dre quel était le rival heureux choisi par 
Laurence. 

C'était un ingénieur des ponts et chaus-
sées, Georges d'Héribaud, établi à Ajac-
cio, et qui avait eu l'occasion de rencontrer 
Ici jeune fille à Ajaccio même, puis à Sar-
tène et à Zicavo où l'appelait fréquemment 
son service. 

A plusieurs reprises, Jean l'avait vu 
chez son père adoptif, mais il n'avait con-
çu aucun soupçon : s'il n'avait eu l'esprit 
prévenu, peut-être eût-il remarqué le trou-
ble de la jeune fille, son émotion, le trem-
blement de sa voix, ses pâleurs et ses rou- >«■ 
geurs subites, lorsque paraissait Gwges 
d'Héribaud, mais il était aveugle. Jamais 
il n'avait eu l'idée que Laurence, justement 
parce qu'il l'adorait, pourrait quelque jour 
en aimer un autre que lui. ,. 

La révélation qu'il reçut auprès de la V 
cascade de Caméra fut un coup de foudre 
pour lui. 

Et du reste, comme si cette révélation 
avait été le signal des catastrophes, à venir, 
les événements se précipitèrent. 

Cest ainsi que Georges d'Héribaud vint 
la même, semaine, demander à Christiani 
la main de Laurence. 

Laurence avait accepté et la date du ma- À-
riage, même, avait été arrêtée. 

Jean vivait comme dans un rêve. 
Est-oe que tout cela était possible ? Est 

ce que ces choses auxquelles , il assistait 
se passaient vraiment ! 

JOLES MARY, f 
(La suite à demain.) 


